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sommaire
Le dossier central de cette édition accompagne 
le Forum de l’eau organisé par l’Espace Mendès 
France, un rendez-vous qui fait école. En effet, 
c’est à la fois partager et faciliter l’accès au savoir, 
et aussi poser des questions pour anticiper sur des 
problèmes à venir. Mais l’accès à la connaissance 
n’est pas suffisant pour faire entrer la science dans 
la citoyenneté. Débattre est primordial.  
Les conditions de ce débat doivent devenir 
égalitaires, afin de favoriser le dialogue entre les 
«sachants» et les «autres». C’est vrai pour l’eau, 
pour le cerveau ou pour le vieillissement, où 
chacun a quelque chose à dire, par ce qu’il sait  
ou par ce qu’il vit. 
Cette approche est le fruit d’une expérience, 
celui de la culture scientifique telle qu’elle est 
pratiquée à Poitiers et dans notre région. Elle vise 
à mobiliser des paroles impliquées, sans rejeter 
aucune expression, sans non plus évacuer les 
oppositions ou les controverses : créer ainsi des 
confrontations fécondes. 
Ces moments sont à inventer et à renouveler en 
permanence. Au-delà du travail au quotidien qui 
fait référence, la Fête de la science mobilise en 
une semaine des centaines d’intervenants et de 
bénévoles sur l’ensemble du territoire régional. 
L’université de Poitiers franchit une nouvelle 
étape dans sa citoyenneté en ouvrant cette année 
plus de 200 cours à toute personne intéressée, 
sans condition d’âge, de statut ou de situation 
géographique. Une pierre de plus à un édifice 
qui se construit collectivement. 

Didier Moreau
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À l’école, quelques futurs historiens 
ont découvert avec émerveillement 

un ou deux poèmes de Francis Ponge. 
L’auteur du Parti pris des choses avait 
été l’initiateur d’une curiosité redoublée, 
élargissant l’horizon  : une éponge, une 
gomme, un stylo, une craie pouvaient 
donc retenir l’attention et avoir une his-
toire. À la fin des années 1960, tandis que 
l’histoire quantitative régnait en maîtresse 
quasi absolue, tout ce qui pouvait être 
compté ou transformé en séries était mis 
en tableaux statistiques : le blé, les nais-
sances, les décès, les boucliers, les prix, 
les revenus… Des historiens, spécialistes 
de la période dite moderne, c’est-à-dire de 
la Renaissance à la Révolution, s’étaient 
alors attachés aux inventaires après décès. 
Les biens laissés après la mort y étaient 
enregistrés : des cuillères, des livres, un 
lit, un buffet, une armoire, des vêtements 
aussi. Daniel Roche qui deviendra profes-
seur au Collège de France lança sur cette 
piste de nombreux étudiant(e)s. Ailleurs, 
notamment à l’université de Poitiers, cette 
approche fit des émules au point que l’on 
s’intéressa aussi au xixe siècle. Désormais 
«les choses banales» commencent à avoir 
une visibilité. La perspective est celle 
d’une nouvelle histoire en gestation : celle 
de la culture matérielle. 
Presque en même temps, l’histoire des 
mentalités qui prend son essor en 1978 
avec la sortie d’une Encyclopédie histo-
rique s’attacha également à de «nouveaux 
objets» qui se sont imposés dans le champ 
épistémologique : la cuisine en fait partie, 
mais les contours de ce courant historio-
graphique ont semblé malgré tout incer-

tains et trop flous. Jacques Le Goff, l’un 
de ses promoteurs, et célèbre médiéviste, 
signa son arrêt. Il appela à poursuivre la 
quête mais à changer d’orientation. Un 
nouveau courant s’est alors progressive-
ment imposé mêlant les pratiques et les 
représentations. 

De grands historiens comme 

Lucien Febvre avaient utilisé le concept 
d’outillage mental moins pour étudier des 
objets que des émotions ou des sentiments 
comme l’amour, la joie, la peur et avaient 
délaissé les choses du quotidien ou les 
outils professionnels. Toujours est-il que 
des historiens, à l’écoute des ethnologues, 
se sont mis à étudier l’eau, la toilette corpo-
relle, le parfum, la coiffure, le vêtement, le 
mobilier, les outils. Jean Poirier, le maître 
d’œuvre de la volumineuse et passionnante 
Histoire des mœurs, avait ainsi écrit que 
«l’histoire de l’objet est faite de continuité 
et de rupture, et de rencontres inattendues». 
Les historiens se sont montrés sensibles 
à cette vision. Quelques-uns, influencés 
par Michel Foucault, ont considéré qu’ils 
pouvaient «vagabonder», voire «chiner», et 
étudier une collection de photographies, un 
carnet intime, des tampons ou autres traces 
matérielles d’un passé révolu abandonnées 
et vendues dans des brocantes. 
 
Récemment des littéraires, 

comme Philippe Hamon, ont éga-
lement exercé une influence non négli-
geable : les affiches placardées sur les murs 
pouvaient être étudiées pour ce qu’elles 
disaient mais aussi pour leur rôle dans la 
transformation visuelle de la ville. De la 

sorte le champ des possibles ne connaît 
plus de limites. Le parapluie par exemple 
mérite aussi examen. Transformé en véri-
table personnage par Christophe, le père 
de La Famille Fenouillard, il est objet 
du quotidien, signe aussi de distinction 
sociale et témoin de l’évolution des com-
portements collectifs et individuels. En 
son temps, le grand sociologue Norbert 
Elias avait montré qu’un objet comme 
la fourchette permettait non seulement 
d’étudier les manières de table, mais 
aussi les formes d’autocontraintes et au-
delà la civilisation des mœurs. Il y a peu, 
des chercheurs en histoire se sont même 
intéressés à l’histoire matérielle de la 
justice, allant des pièces à conviction à 
la guillotine en passant par l’examen de 
toutes sortes de registres, sans oublier les 
pinces monseigneur et les coffres-forts. 

Frédéric Chauvaud

culture matérielle

Les historiens et la vie des objets

recherche

Jean-Christophe Bailly a dit, dans la Fabrique de 
l’histoire sur France Culture, que le livre de François 
Bon, Autobiographie des objets (Seuil, 250 p., 18 €, 
lire L’Actualité n° 97) était «un apport à l’histoire des 
mentalités». Des compléments et explorations sur 
une trentaine d’autres objets sont accessibles sur 
tierslivre.net, le site de l’écrivain. 
En écho, nous avons demandé à Frédéric Chauvaud, 
professeur d’histoire à l’université, comment les 
historiens se sont emparés des objets. 

L ’université de Poitiers rend 
hommage à Dominique Guille-

met, professeur d’histoire moderne 
décédé brutalement en 2005 à l’âge 
de 53 ans, en donnant son nom à 
une salle de l’hôtel Fumé. L’inau-
guration eut lieu le 20 septembre 
en présence de Frédéric Chauvaud, 
doyen de l’UFR sciences humaines 
et arts, d’Yves Jean, président de 
l’université (ancien doyen), du pro-
fesseur Jacques Peret, de collègues 
et amis, et de sa famille. 
Chez Dominique Guillemet, il y 
avait ces qualités qui font un grand 

enseignant-chercheur  : la rigueur 
scientifique, le sens de l’observa-
tion, la ténacité et l’imagination. 
Ajoutons le partage du savoir. Ce 
partage, par lequel le chercheur 
restitue quelque chose à la cité, à 
ses concitoyens, exige beaucoup de 
temps et de conviction ; il faut avoir 
une foi de militant pour vulgariser 
ou populariser les sciences. 
Nous avons apprécié sa disponibi-
lité, admiré sa puissance de travail, 
sa capacité à fédérer ses collègues et 
ses étudiants sur de grands projets, 
le fait de ne pas craindre d’afficher 

ses doutes. Son travail de recherche 
s’inscrit dans l’héritage de l’école 
des Annales. En 2001, il nous en par-
lait ainsi : «Tout est objet d’histoire, 
sans hiérarchie de valeur a priori : 
le paysage, l’économie, la société, 
les faits culturels… les objets quoti-
diens comme les mentalités.» 
Les discussions avec Dominique 
Guillemet et l’art de la synthèse 
qu’il a déployé dans ses publications 
nous ont permis d’avancer, avec le 
plaisir d’ouvrir de nouvelles pistes 
et la joie d’inventer. 

Jean-Luc Terradillos

« Un apport à l’histoire 
des mentalités »

Une salle nommée Dominique Guillemet
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P aysan, le mot est devenu péjoratif. 
Emmanuel Laurentin, producteur à 

France Culture de l’émission la Fabrique 
de l’histoire, dirige un ouvrage collectif 
sur cette thématique qui lui est chère. Le 
journaliste qui est né à Poitiers et qui a 
grandi dans la région parle du monde 
agricole sous l’œil des spécialistes mais 
pas seulement. Il fait aussi appel aux 
archivistes, aux témoins et aux acteurs 
qui deviennent des sources primordiales. 
«Il y a trop de gens qui regrettent le passé 
qu’ils n’ont pas vécu.» Ces mots d’un vieux 
paysan du Finistère débutent ce livre de 
dialogue. De manière synthétique et sur la 
base des émissions diffusées sur le sujet, 
Emmanuel Laurentin réussit le pari de 
faire le tour des grandes questions tout 
en rendant l’histoire humaine. 
Le livre se partage en deux parties. 
D’abord une synthèse de l’histoire rurale 
en France de 1931 à nos jours, «De la 
déprise à la méprise», avec l’appui des 
historiens spécialistes de la question 
comme Marc Bloch ou Georges Duby. 
Pourquoi 1931  ? C’est l’année où les 

urbains dépassent le nombre de ruraux. 
Une grande première dans l’histoire du 
pays qui se dit pourtant majoritairement 
rural encore bien après la Seconde Guerre 
mondiale. Signe de l’importance de l’ima-
ginaire de la campagne dans la conscience 
collective française. 
La deuxième partie est un recueil de 
documents. Le moment de saisir les 
enjeux posés par cette question de l’agri-
culture française. Une table ronde sur 
la motorisation de l’agriculture (2007), 
une autre sur l’histoire rurale (2004), un 
entretien avec Edgar Pisani, ministre de 
l’agriculture dans les années soixante sur 
le thème «nourrir la ville» (2009), un autre 
entretien intitulé «La société actuelle est la 
fille d’une société paysanne» avec Michel 
Tesseydou, éleveur dans le Cantal, ancien 
président du Centre national des jeunes 
agriculteurs (2010)… 

De l’exploitation familiale aux 

Amap (Association pour le maintien 
d’une agriculture paysanne), de l’UNSA 
à la FNSEA, de la politique agricole du 
plan Marshal à la PAC, de l’agriculture 
expansive au bio, de l’exploitation fami-
liale à l’organisation quasi scientifique… 
cet ouvrage permet de retracer l’histoire 
d’une profession et d’hommes en une 

centaine de pages. Des zooms thématiques 
sont permis par des documents d’archives 
ou des témoignages. Par exemple sur 
la Jeunesse agricole chrétienne, une 
institution qui a joué un grand rôle dans 
l’évolution de la structure familiale chez 
les agriculteurs et sur la nature du métier. 
On découvre les enjeux de cette question 
grâce à plusieurs documents : une archive 
de 1939, le point de vue de plusieurs 
paysans et le témoignage d’Edgar Pisani. 
De nombreuses sources sont convoquées 
tout au long de l’ouvrage, les spécialistes 
de l’agriculture (INRA, CNJA, DGRST, 
syndicats…), des penseurs et de nombreux 
documents tirés de la presse écrite et 
audiovisuelle (France Soir, Apostrophes, 
archives ORTF…). 
Quelques photos auraient été bienve-
nues. Elles permettraient de mieux saisir 
certains enjeux comme celui du remem-
brement. Les petites parcelles agricoles 
sont réunies en de grands champs. Une 
ouverture des terres qui facilite la mécani-
sation et le développement de l’agriculture 
intensive… Des enjeux immédiatement 
saisissables en deux photos, avant et après.

Charlotte Cosset

La France et ses paysans d’Emmanuel 
Laurentin, Bayard, 220 p., 16,90 e

Fabrique de l’histoire

La France et ses paysans

Le corps empoisonné
Du 3 au 5 octobre, un colloque 
international est organisé par 
trois universitaires de Poitiers, 
Lydie Bodiou, Frédéric Chauvaud 
et Myriam Soria, sur «le corps 
empoisonné : pratiques, savoirs 
et imaginaires de l’Antiquité à 
nos jours». Une trentaine de 
communications sont regroupées 
en trois thèmes : «Perception : entre 
crainte, séduction et fantasmes», 
«Usages : masquer, révéler, soigner, 
enquêter», «Savoirs : théories, 
expertises, propagation». 
Conférence publique de Michel 
Porret à la médiathèque de Poitiers, 
le 4 à 18h : «Un crime obscur, 
une mort atroce : investigations 
judiciaire et médico-légale au 
xviiie siècle sur la scène sociale de 
l’empoisonnement volontaire».

Plantations de melons près de Marans. 

Photographie de Claude Pauquet réalisée pour l’exposition 

du Parc interrégional du Marais poitevin «Quelle couleur 

pour le marais ?». 
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L a banque de sang placentaire de 
Poitiers recueille et conserve depuis 

son ouverture en juin 2011 des cellules 
souches de sang de cordon ombilical. 
Elles sont utiles pour le traitement de plus 
de 85 maladies du sang, parmi lesquelles 
des cancers (leucémies, lymphomes), des 
maladies auto-immunes et des maladies 
rares. «Les échantillons de sang de cor-
don proviennent des maternités du CHU 
de Poitiers, de la clinique du Fief de 
Grimoire et de certaines maternités de 
Tours, Châtellerault, Niort et Angoulême», 
explique Christine Giraud, hématologue et 
responsable de la banque de sang placen-
taire. «Depuis son ouverture, nous avons 
réceptionné 1 164 prélèvements dans les 
maternités de notre réseau», comptabilise 
Florian Poireault, sage-femme en chef 
au CHU de Poitiers, qui forme les sages-
femmes des maternités partenaires. «Si la 
mère l’autorise, à la naissance de l’enfant 
en attendant la délivrance du placenta, le 
cordon est vidé et récupéré dans une poche 
spéciale, explique-t-il. Évidemment, si les 
circonstances l’empêchent le prélèvement 
n’est pas fait.» 
À l’arrivée d’un nouvel échantillon, celui-
ci est pesé et les cellules souches sont iso-
lées. Elles seront gardées en quarantaine, 
le temps de s’assurer de l’état de santé de 

la mère et de l’enfant. Une batterie de tests 
complémentaires (virologie, bactériolo-
gie, sérologie) permettra de compléter 
l’homologation de l’échantillon. «Seuls 
40 % des prélèvements sont finalement 
validés, explique Christine Giraud, et d’ici 
novembre 2012 les critères seront encore 
plus drastiques, car l’idée c’est bien que 
ces greffons puissent être transplantés 
ensuite.» 
S’il est validé, l’échantillon est progres-
sivement congelé dans de l’azote liquide 

jusqu’à -150 °C et il est référencé sur le re-
gistre France greffe de moelle. Lorsqu’une 
greffe de cellules souches sanguines est 
nécessaire, le registre international de 
référencement est consulté pour trouver 
un greffon compatible avec les particu-
larités immunologiques du receveur. La 
banque qui possède ce greffon l’envoie à 
l’hôpital du patient pour transplantation. 
«Ici, nous n’avons pas encore été sollicité 
car nous n’avons pas assez de stock, la 
banque est récente, précise Florian Poi-
reault. Au bout de deux ans d’existence, 
les stocks seront assez importants et en 
moyenne 3 % à 6 % des unités stockées 
seront cédées.» 
La diversité ethnique des greffons stockés 
dans les banques de sang placentaire 
est primordiale pour garantir à chaque 
patient dans le monde l’obtention d’un 
greffon compatible. «Avant la création 
de cette banque, nous avons consulté le 
livre des naissances du CHU de Poitiers 
sur plusieurs années, souligne Christine 
Giraud. Nous avons constaté qu’un enfant 
né au CHU sur six avait au moins un 
parent d’origine européenne. C’est l’une 
des raisons pour lesquelles notre demande 
d’ouverture de banque de sang placentaire 
a été acceptée.» 

Elsa Dorey

CHU de Poitiers

Congeler les cellules souches 
placentaires

recherche

A lain Meunier, professeur de géologie 
à l’Institut de chimie des milieux et 

matériaux de l’université de Poitiers et du 
CNRS, remet en cause l’interprétation des 
argiles découvertes en 2005 sur Mars, 
considérées comme preuve de l’existence 
d’eau liquide entre - 4,5 et - 4 milliards 
d’années. Sa publication dans Nature 
Geosciences1 montre que ces argiles sont 
vraisemblablement d’origine magmatique, 
ce qui change l’hypothèse sur l’apparition 
de l’eau liquide sur la planète rouge. 
Pour étayer leur hypothèse, les cher-
cheurs ont étudié les basaltes de l’atoll 
de Mururoa. Ces basaltes sont constitués 
de cristaux bien formés limitant de petits 
espaces remplis d’un matériau finement 
cristallisé appelé la mésostase. Celle-ci 
contient des argiles ferro-magnésiennes 
similaires à celles détectées sur Mars. Les 
chercheurs ont montré que ces argiles se 

sont formées à partir de liquides mag-
matiques résiduels riches en eau, piégés 
dans les espaces libres entre les cristaux. 
À la fin du refroidissement du magma, les 
constituants de ces fluides résiduels ont 
précipité formant ainsi divers minéraux, 
dont les argiles. Aucune altération aqueuse 
dans ce cas. 
Les scientifiques ont remarqué que le 
magma martien réunissait toutes les 
conditions pour que ce processus ait pu 
produire des argiles en abondance sur la 
surface basaltique de Mars. Par ailleurs, 
on sait que peu après sa formation, Mars, 
tout comme la Terre primitive, était 
recouvert d’un océan magmatique. Durant 
cette période, les argiles ont pu se former. 
Mais ce n’est pas tout : ils ont aussi mon-
tré que le spectre infrarouge des argiles 
martiennes, mesuré par les orbiteurs 
Mars Express et Mars Reconnaissance 

Orbiter, est identique à celui des argiles 
de Mururoa. Ces travaux pourraient avoir 
des conséquences sur la recherche de 
marqueurs de la vie sur Mars. En effet, 
si la présence d’eau liquide aux alentours 
de - 3 milliards d’années est avérée par les 
traces de rivières, lacs et cônes alluviaux, 
rien ne suggère qu’elle ait pu exister à - 4,5 
ou - 4 milliards d’années, comme on a pu 
le croire jusqu’à présent. La période de 
temps favorable à l’émergence de la vie 
sur Mars pourrait avoir été beaucoup plus 
courte que prévu. La mission Curiosity 
sur Mars devrait permettre de lever un 
certain nombre d’incertitudes.

1. «Magmatic precipitation as a possible origin of 
Noachian clays on Mars.» Alain Meunier, Sabine 
Petit, Bethany L. Ehlmann, Patrick Dudoignon, 
Frances Westall, Antoine Mas, Abderrazak El Albani 
and Eric Ferrage, Nature Geosciences, 09-09-2012.

Planète Mars

De l’eau d’origine magmatique
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En 1992, Benoît Théau participait au 
sommet de la Terre à Rio. Il dirigeait 

alors Orcades, une ONG poitevine spécia-
lisée dans l’éducation au développement. 
En juin 2012, il était à Rio + 20 avec le 
projet Positive-Rio, une Web TV qui pro-
posait un journal vidéo, des entretiens et 
des documentaires de 3 à 5 minutes sur des 
expériences de développement durable et 
humain, dans plusieurs régions du monde. 

forum sur Internet, Dialogue pour Rio 
+ 20, afin d’inciter les gens à envoyer 
une contribution. En quelques semaines, 
la plate-forme a reçu plus d’un million 
de contributions  ! Pendant trois jours, 
6 000 personnes ont travaillé sur dix 
thèmes à partir de ces contributions afin 
d’en sortir deux propositions sur chaque 
thème qui ont ensuite été proposées aux 
négociateurs pour l’intégration dans le 
texte final. Rien ou presque n’est resté 
mais c’était une première. Cette démarche 
inédite devrait être reprise à l’avenir pour 
d’autres conférences. 

Les États semblent avoir été absents.

Depuis dix ans, depuis le sommet de 
Johannesburg, les États ont failli. Parce 
que les engagements pris ne sont pas à la 
hauteur des problèmes qu’il faut résoudre 
sur le plan planétaire, et parce que les 
engagements pris a minima ne sont pas 
toujours respectés. 
Globalement, les politiques actuelles, 
menées dans le court terme, sont incom-
patibles avec les enjeux auxquels nous 
sommes confrontés, et sont guidées uni-
quement par des intérêts économiques. 
Les USA, le Canada et la Chine ne 
veulent aucune mesure contraignante sur 
quelque sujet que ce soit. Les pays euro-
péens, paralysés par la crise financière, 
n’ont plus de marge de manœuvre et, par 
conséquent, à Rio la perte d’influence de 
l’Europe était nette. Les pays émergents 
disent qu’ils veulent agir mais plus tard, 
quand ils auront atteint le niveau de déve-
loppement occidental. Quant aux pays en 
développement, il disent : mettez d’abord 
de l’argent sur la table et on en reparlera. 
Il y a maintenant quatre groupes de pays 
aux intérêts totalement divergents. C’est 
donc beaucoup plus compliqué de négocier 
qu’en 1992, car il n’y avait alors, grosso 
modo, que deux groupes : les pays occi-
dentaux et les autres. 
Ajoutons à cela qu’il n’y a plus de leaders 
politiques qui portent une vision de l’avenir 
à l’échelle de la planète. 
On continue de mesurer le développement 
à la croissance. Mais ce n’est pas un bon 
indicateur, surtout dans une économie de 
gaspillage et de surconsommation.

Mais le bien être économique de-

meure un modèle. 

Beaucoup de choses ont évolué positive-
ment dans les mentalités, tant sur la biodi-
versité que sur l’énergie ou l’habitat, mais 

il faudrait parvenir à faire comprendre 
qu’on recherche un bien-être global, pas 
simplement un bien-être économique. 
À Rio, la ministre équatorienne du 
patrimoine a fait une intervention très 
intéressante. Voici, en résumé, ce qu’elle 
disait  : Vos modèles de développement 
sont en crise ; ce ne sont plus pour nous 
des modèles non seulement parce que 
vous êtes en crise mais aussi parce que 
les ressources naturelles sont limitées et 
par conséquent nous ne pourrions même 
pas atteindre votre niveau de développe-
ment. Donc il faut penser au bien vivir, le 
bien vivre, le bien-être, repartir sur des 
valeurs fondamentales du développement 
humain. 

N’est-ce pas trop tard ?

Non ! On peut agir comme citoyen, dans 
le cadre familial, dans un petit groupe, à 
l’échelle d’un quartier, d’une association 
ou d’un territoire. On peut aussi montrer 
ce que des gens font dans d’autres pays, 
dont les actions ont un impact sur la 
population et sur le territoire. 
Aujourd’hui le citoyen a beaucoup plus 
de pouvoir avec sa carte bancaire qu’avec 
son bulletin de vote. On peut choisir de 
consommer différemment. À Rio, nous 
avons couvert une réunion d’experts 
qui ont discuté pendant trois jours des 
modes de production et de consommation 
durable. C’est la clé ! S’il y a une demande 
pour un certain type de produits, pour 
un certain type de consommation «plus 
durable», la production suivra. 
Reste à savoir comment faire évoluer les 
modes de production et de consomma-
tion. Il faut d’abord du bon sens comme 
le montre un reportage que nous avons 
réalisé en Amazonie. Un chef d’entreprise 
qui fabriquait du contreplaqué à partir de 
bois dur, donc de la forêt primaire, a pris 
conscience qu’il entamait son capital et que 
d’ici une dizaine d’années il n’aurait plus 
de matière première. Alors il a sollicité 
des chercheurs afin de reboiser avec des 
espèces à croissance rapide. Aujourd’hui, 
l’approvisionnement de son usine provient 
à 80 % du bois qu’il a planté. Sa ressource 
est renouvelable et son entreprise se porte 
très bien, contrairement à ses concurrents 
qui n’ont rien changé dans leurs habitudes. 

Recueilli par Carlos Herrera

www.positive-rio.tv

L’Actualité. – Ce sommet Rio + 20 est-

il complètement décevant ?

Benoît Théau. – Pour tous ceux qui ont 
l’habitude de ces réunions, les résultats 
sont conformes à ce qui était prévu. Le 
texte signé par 194 pays a été négocié 
avant l’arrivée des chefs d’États et de 
gouvernement. Certes le texte est intéres-
sant, mais c’est le plus petit dénominateur 
commun. Tout ce qui pouvait gêner cer-
tains États a été supprimé, par exemple la 
partie plus ambitieuse concernant le droit 
sur les hautes mers dont ne voulaient pas 
le Canada et les États-Unis. Et surtout, les 
signataires ne sont tenus à aucun engage-
ment financier, à aucun calendrier ! 
Il y a tout de même des avancées avec 
les Objectifs de développement du-
rable (ODD), qui seront définis par la 
communauté internationale d’ici 2016. 
Néanmoins, à côté du sommet officiel, 
beaucoup d’idées ont été brassées par 
une grande variété d’acteurs de la société 
civile au cours d’environ 3 000 événe-
ments. Les Nations unies ont eu une idée 
extrêmement intéressante en ouvrant un 

Rio + 20

Benoît Théau

Pour un bien-être global
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Onze écrivains, deux traducteurs et 
quatre éditeurs sont invités du 17 au 

26 octobre au festival Passeurs de monde(s), 
qui est coordonné par le Centre du livre et 
de la lecture en Poitou-Charentes en étroite 
collaboration avec les bibliothèques, les 
librairies et les universités de la région. 
Sous le titre Des Flandres en Scandinavie(s), 
il y a la Belgique, les Pays-Bas, le Dane-
mark, la Norvège, la Suède, la Finlande et 
l’Islande, des genres très divers, du polar 
à la BD, de la poésie à l’essai, et une qua-
rantaine de rencontres avec des auteurs 
peu connus en France  : Kjell Eriksson, 

Sofia Queiros
«Quand Père a passé, je n’avais 
que six semaines dans le ventre 
maternel.» Première phrase d’un 
livre étrange, plein d’images 
saisissantes – «Père s’habille 
de menthe fraîche toujours avec 
élégance pour me rendre visite» – 
sur un rythme qui balance entre 
le jour et la nuit, le dehors et le 
dedans, les hommes et les papillons 
de nuit. Et puis plus rien de rêves, 
éd. Isabelle Sauvage, 32 p., 8 e

Kôichi Kurita vient créer un nouveau 
lien entre l’île d’Oléron et l’archipel 

nippon. Invité pendant deux mois par le 
musée de l’île, il collecte des terres pour 
une exposition à découvrir à partir du 20 

octobre : «Île à île, terre à terre». Sa tech-
nique est simple : ramasser une poignée de 
terre, la sécher, la nettoyer des scories puis 
la disposer en carré sur un feuille blanche au 
sol. Les terres placées côte à côte forment 
ainsi une palette de couleurs aux nuances 
infinies. Grâce à ce dispositif minimal, 
l’artiste japonais révèle des couleurs qui 
sont bien présentes dans la nature mais que 
nous ne voyons pas, hormis les géologues. 
En 2005 à la biennale de Melle, un 
architecte restait songeur devant la pre-
mière pièce réalisée par Kôichi Kurita 
en Poitou-Charentes  : «Il faudrait que 
les architectes des Bâtiments de France 
voient cette palette, car ils nous imposent 
toujours les mêmes couleurs de crépis, 
soit disant “naturelles”.» Voici des clés 
pour une approche sensible du paysage 
et de sa construction, de la terre et de son 
ordonnancement, comme l’a démontré le 
géographe Samuel Arlaud (L’Actualité 
n° 75 janvier 2007). 
Pas besoin de mode d’emploi pour voir 
une œuvre de Kôichi Kurita. Chacun y 

voit quelque chose de différent. Cette 
œuvre ouvre le regard et titille le mental. 
Ne serait-ce que nommer les couleurs… 
Au Japon, il a collecté plus de 20 000 
terres depuis 1991, dans presque toutes les 
localités. En France, quelques milliers pour 
l’instant. Son rêve est de parvenir à réaliser 
la Bibliothèque de terres de France. 
Pour le musée d’Oléron, l’artiste crée une 
installation de 30 terres de l’île (dans des 
flacons en verre) et présente sa Biblio-
thèque de terres du Poitou-Charentes 
(400 terres récoltées depuis 2005). Il a 
également réalisé 12 photographies met-
tant en scène des terres du Japon en des 
lieux emblématiques d’Oléron, comme le 
phare de Chassiron, les marais salants, le 
port ostréicole du Château-d’Oléron où 
une cabane jaune lui a été confiée pour 
en faire son atelier. 

Jean-Luc Terradillos

Exposition au musée de l’île d’Oléron, 
à Saint-Pierre, du 20 octobre 2012 au 
20 mai 2013.

Kôichi Kurita 

Terres du Japon et d’Oléron

Passeurs de monde(s)
Stefan Hertmans, Erling Jepsen, Margriet 
de Moor, Tommi Musturi, José Parrondo, 
Sjón, Gunnar Staalesen, Marie-Ève Sténuit, 
Dimitri Verhulst, Carl-Henning Wijk-
mark ; et les traducteurs Kirsi Kinnunen 
et Jean-Baptiste Coursaud. 
Les éditeurs invités sont Gaïa, Cénomane, 
Le Castro astral, et Plein Chant, maison 
fondée en Charente par Edmond Thomas, 
représentée par Philippe Bouquet, direc-
teur de collection, spécialiste des écrivains 
prolétariens suédois.

www.livre-poitoucharentes.org

Robert Marteau
Chaque jour Robert Marteau 
(1925-2011) écrivait un sonnet, voire 
plusieurs, façon de tenir un journal 
à l’écoute de la nature et de ses 
mystères. Poète de l’humus et de 
la transcendance (L’Actualité n° 69, 
juillet 2005), le natif de Chizé a eu 
le temps de relire les sonnets des 
années 2001-2002 confiés à son 
éditeur qui les a réunis 
sous le titre : Écritures (Champ 
Vallon, 296 p., 20 e). 

Expositions

n Poitiers. – «L’image construite», 
photographies de Patrick Tosani 
à la galerie Louise-Michel, au 
musée Sainte-Croix, à la galerie 
L’Art Cella du CRDP, à la maison 
de l’Architecture, à l’école des 
Beaux-Arts et à la librairie La belle 
aventure, du 19 novembre 2012 
au 6 janvier 2013. 

n Rouillé. – «Continuum», trois 
œuvres de Cécile Beau & Nicolas 
Montgermont pour Rurart, du 18 
octobre au 21 décembre. 
Le dernier jour de l’exposition, 
performance «de fin du monde» 
à partir de 19h. 

n Angoulême. – «C’est incroyable 
comme on grandit», exposition de 
jeunes artistes issus de l’EESI : 
Clément Bouladoux, Nicolas Comte, 
Lucie Desaubliaux, Leï Fang, 
Baptiste Fertillet / Émilie Route, 
Olivier Gain, Marie-Laure Gucciardi, 
Carine Klonowski, In Ju Kwon, Shuo 
Wang, Fabien Zocco. 
Au Frac Poitou-Charentes, du 12 
octobre 2012 au 3 mars 2013. 

K
ôi

ch
i K

ur
ita

culture



■ L’Actualité Poitou-Charentes ■ N° 98 ■ 99

Avec l’exposition «Floride, un rêve 
français», le musée du Nouveau 

Monde à La Rochelle célèbre le 450e 
anniversaire de la tentative française de 
colonisation de la Floride. Le premier 
mai 1562, les deux navires du huguenot 
dieppois Jean Ribault pénètrent dans 
l’embouchure de ce qui est aujourd’hui la 
rivière St Johns, près de l’actuelle Jack-
sonville. Dans le contexte des guerres de 
religion, l’expédition a pu être comman-
ditée par Coligny pour trouver un refuge 
aux protestants persécutés. 
Ribault édifie un fortin, Charlesfort, et 
repart, y laissant une poignée d’hommes 
qui ne tardent pas à l’abandonner. Au 
printemps 1564, Coligny charge le Poi-
tevin René de Laudonnière, qui avait été 
le second de Jean Ribault en 1562, d’une 
deuxième expédition. Laudonnière, parti 
avec trois navires, fonde Fort Caroline, 
près de la ville actuelle de St Augustine. 

Il y passe l’hiver et est rejoint le 14 août 
1565 par Jean Ribault qui est à la tête 
d’une expédition plus structurée, forte de 
six navires où ont embarqué plus de six 
cents marins, soldats, artisans et paysans. 
Le rêve tourne vite au cauchemar. En sep-
tembre 1565, Pedro Menendez de Aviles, 
gouverneur de la Floride espagnole, attaque 
Fort Caroline par voie terrestre pendant que 
la flotte de Ribault, partie à sa rencontre, 
est dispersée et détruite par une tempête. 
Menendez prend Fort Caroline dégarni de 
ses défenseurs et massacre la quasi-totalité 
de ses occupants, ne laissant la vie sauve 
qu’à quelques femmes et enfants. Les 
survivants de la tempête, Jean Ribault en 
tête, se rendent aux Espagnols et sont à 
leur tour massacrés «non comme Français, 
mais comme luthériens», dira l’Espagnol. 
Une cinquantaine de rescapés, avec René 
de Laudonnière, parviennent à regagner la 
France. La Floride française a vécu. 

Ribault et ses compagnons seront cepen-
dant vengés en 1568 par l’expédition 
punitive de Dominique de Gourgues. 
Celui-ci rase Fort Matéo, le fort espagnol 
qui a succédé à Fort Caroline, et pend sa 
garnison. «Si cet épisode est peu connu en 
France, pour les Américains, il revêt une 
importance considérable, rappelle Annick 
Notter, la conservatrice du musée. Pour eux, 
l’expédition française, 58 ans avant l’arrivée 
du Mayflower, est la première implantation 
protestante du Nouveau Monde.»
L’exposition rochelaise a d’ailleurs été 
organisée en liaison avec les Américains. 

L’archéologue John de Bry, direc-
teur du Center for Historical Archeology 
de Melbourne Beach, en Floride, est 
commissaire de l’exposition aux côtés 
de l’historien rochelais Mickaël Augeron. 
L’épopée de Jean Ribault est racontée par 
un ensemble de pièces d’époque, objets 
archéologiques indiens et européens 
trouvés lors de fouilles sur place, une 
armure, une  maquette de Fort Caroline, 
et surtout les remarquables gravures réa-
lisées à partir des dessins de Jacques Le 
Moyne de Morgues, qui s’était échappé 
avec Laudonnière, et a réalisé le premier 
reportage ethnographique en images sur 
l’Amérique du Nord. 

Jean Roquecave

«Floride, un rêve français (1562-1565)», 
exposition au musée  
du Nouveau Monde, La Rochelle,  
jusqu’au 31 décembre 2012.

Violences au Guatemala
Sébastien Jahan, maître de 
conférences en histoire moderne 
à l’université de Poitiers et 
membre du Criham, a dirigé un 
ouvrage collectif sur Les Violences 
génocidaires au Guatemala, 
une histoire en perspective 
(L’Harmattan, 148 p., 15,50 €), 
suite au colloque tenu en 2009 au 
palais du Luxembourg. Regards 
croisés de chercheurs, de militants 
et d’acteurs de terrain sur ce 
petit pays d’Amérique centrale, et 
questionnement sur l’origine de 
la guerre contre-insurrectionnelle 
qui ensanglanta le pays de 1960 à 
1996 et culmina entre 1980 et 1983 
en massacres de masse frappant la 
population maya. 

La rafle d’Angoulême
Dans la nuit du 8 au 9 octobre 
1942, 442 juifs ont été arrêtés 
à Angoulême dont 389 ont été 
déportés vers Drancy puis 
Auschwitz. À partir de témoignages 
des survivants, Gérard Benguigui 

Musée du Nouveau Monde

Floride, un rêve français

culture

et Franck Svensen publient le 
premier ouvrage sur le sujet, La 
Rafle d’Angoulême (éd. Le Croît 
vif, 216 p., 20 €), avec une préface 
de Serge Klarsfeld et une postface 
de l’académicien Claude Dagens, 
évêque d’Angoulême.

Gravure de 

Théodore de 

Bry d’après 

un dessin de 

Jacques 

Le Moyne.
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S cénariste parisien de trente ans, Elias 
Oberer apprend d’une petite-cousine 

le décès de sa grand-mère maternelle. 
Rose-Marthe Serré s’est suicidée à Poitiers 
où elle demeurait. Compte tenu du décès 
antérieur de sa propre mère, Elias est 
l’héritier géographiquement le plus proche 
de la défunte et l’organisateur potentiel de 
ses obsèques. Il part donc en TGV passer 
quelques jours à Poitiers.
C’est l’occasion pour lui de redécouvrir 
la capitale du Poitou-Charentes en cette 
année 2010 et de se pencher sur l’histoire 
particulière des membres poitevins de 
sa famille. Sa grand-mère, mariée à un 
catholique, et qui s’est suicidée le jour de 
Yom Kippour, était en effet la fille d’un 
juif polonais et d’une juive algérienne 
venus s’installer à Poitiers en 1925. Ils 
s’y étaient insérés avec succès, en tenant 
notamment un magasin de bonneterie rue 
des Cordeliers. Leur fille et leur gendre, 
Paul Serré, avaient poursuivi la tradition 
familiale en représentant dans toute la 
France des marques prestigieuses auprès 
des commerçants de détail.

Patrie charnelle et esthétique. 
Structuré autour du récit d’Elias et des 
monologues intérieurs qu’il prête à ses 
arrière-grands-parents et à sa mère, ce 
premier roman de Samuel Doux, partiel-
lement autobiographique, bien construit, 
et dont les personnages vivent longtemps 
dans la mémoire, unit paradoxalement les 
deux courants romanesques antagonistes 
que Poitiers a suscités : le courant «noir» 
déjà illustré par Jules Sandeau (Mademoi-

selle de la Seiglière), Simenon (Les Noces 
de Poitiers) et Françoise Sagan (Dans un 
mois un an) et le courant «doré» (moins 
prestigieux, et moins important, il faut 
le reconnaître). Si Elias et sa mère avant 
lui ont détesté Poitiers («Poitiers, ville 
natale, beige et gris, pleine d’ennui et de 
lourdeur, construite sur une colline faite 
pour dominer et qui pourtant s’enfonce 
pour l’éternité», écrit Elias  ; «Quitter 
Poitiers», renchérit sa mère adolescente, 
qui remercie ensuite son mari de l’avoir 
«emmenée en banlieue parisienne. Ce 
n’était pas encore Paris, mais ce n’était 
plus Poitiers»), les arrière-grands-parents 
Herschel et leur fille, malgré les épreuves 
(les années noires de l’Occupation au 
temps du préfet Bourgain) y avaient trouvé 
quant à eux, outre la réussite, l’estime 
de leurs voisins et clients. Et une patrie 

charnelle et esthétique. Elias fait ainsi 
parler sa grand-mère : «J’ai toujours aimé 
Poitiers, c’est ma ville après tout… J’y suis 
née, mon père et ma mère y sont morts…
et puis regarde, les remparts, la colline, les 
bords de la Vienne, c’est beau.» On ne peut 
du reste s’empêcher, en lisant les pages 
qui sont consacrées à la famille Herschel, 
de penser à la nouvelle de Jean-Richard 
Bloch intitulée «Lévy» et qui évoque déjà, 
après des débuts difficiles observés par 
un voyageur de commerce, l’intégration 
très républicaine à Poitiers de Lévy et de 
ses proches.
Une seule réserve, qui paraîtra sûrement 
très vétilleuse, mais que tous les Poitevins 
auront compris à la lecture de l’extrait qui 
précède. Alors que les décors urbains de 
Poitiers sont bien plantés, version sombre 
naturellement, mais c’est le regard d’Elias 
(«La gare s’éloigne, les remparts, la rocade 
et bientôt les murs du cimetière de la 
Pierre-Levée, la prison n’existe plus ou 
bien elle est ailleurs… Je suis seul sur ce 
boulevard immense et désert, stalinien»), 
et qu’en centre-ville, le narrateur fait face 
aux «travaux bruyants et importants» de 
rénovation entrepris par la municipalité 
(«Nous en sommes là… sur une terrasse de 
café… un marteau-piqueur à côté de nous 
rend la discussion difficile»), de manière 
récurrente, les personnages de Samuel 
Doux longent ou admirent la Vienne sous 
les remparts de la ville… La Vienne !

Jean-Paul Bouchon

Dieu n’est même pas mort, de Samuel 
Doux, Julliard, 294 p., 19 e.

Samuel Doux

Sous les remparts de Poitiers

culture

Glen Baxter
Le Frac Poitou-Charentes expose 
des œuvres de Glen Baxter, 
Thierry Girard et Les Levine à 
la médiathèque de Vouillé, dans 
la Vienne, du 2 octobre au 28 
novembre. Martine et Thibault de 
la Châtre présentent de nouveaux 
dessins de Glen Baxter dans leur 
galerie rue de Saintonge à Paris, du 
6 décembre au 12 janvier 2013. 
Le Safari historico-gastronomique 
en Poitou-Charentes réunit 46 
dessins de Glen Baxter pour 
L’Actualité, ainsi qu’un texte 
bilingue d’Alberto Manguel, un 
entretien bilingue avec l’artiste et 
un glossaire gourmand 
(éd. Atlantique, 128 p., 22 €).
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Le poirion en sommeil
La fête du poirion, à Saint-Sauvant 
dans la Vienne, restera un bon 
souvenir. En 2011, elle avait fêté ses 
dix ans en beauté, avec notamment 
un nouvel essai de mise en marche 
de la machine de Robert Ouillette 
imaginée par Glen Baxter. Pas 
de fête cette année, faute de 
bénévoles. Le poirion se met en 
sommeil quelque temps.

Images de saint Jacques 
Le musée de Parthenay réunit 
jusqu’au 16 décembre une trentaine 
d’œuvres, sculptures, peintures, 
émaux, orfèvrerie datant du xiiie au 
xxie siècle, issues des collections 
régionales. 
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L ’homme nous attend au seuil de 
sa ferme située à mi-pente d’une 
colline surplombant la centrale 

nucléaire de Civaux. Il se présente  : 
«Guy… Guittou pour les dames !» avant 
de nous inviter à entrer. Il a vendu sa ferme, 
ses terres ainsi que celles (ferme et terres) 
de Claudette, son épouse, à l’EDF, il y a 
quelques années. Sans plus de précision 
car «un retraité, il ne faut pas lui demander 
les dates parce qu’on n’a pas d’obligation : 
ce qu’on n’a pas fait aujourd’hui, on le 
fera demain.» 
Elles ont disparu et reposent sous la cen-
trale, comme le montre une photo aérienne 
qu’il fait circuler autour de la table. Cela 
ressemble aux publicités démodées van-
tant les régimes alimentaires, toujours 
illustrées de clichés avantageux montrant 
l’avant et l’après. Par contre, des fenêtres 
du salon, on voit, en contrebas, une des 
deux tours de refroidissement avec son 
panache de vapeur d’eau.
Lorsque la décision a été prise en 1983 
par le président Mitterrand de mettre en 
route la centrale, le maire de Civaux est 

allé trouver le beau-frère de Guy – un 
des quatre fermiers installés sur le futur 
site – pour lui annoncer que les travaux 
entrepris par lui sur ses bâtiments deve-
naient inutiles.
«Quand on vous annonce qu’on va prendre 
vos terres, on est dans l’inconnu… On était 
obligés de subir, mais il faut essayer d’en 
profiter au maximum. Chacun est resté 
dans son coin, on n’a pas fait de réunion 
commune. On a pensé qu’on pouvait se 
débrouiller nous-mêmes.»
Ainsi le beau-frère n’a rien dit, omettant 
de signaler qu’il avait acheté une ferme 
«sauf pour le déménagement» ! 

Guy a bien vendu : «à la fin (des 
négociations), les prix ont été multipliés 
par deux !» Conseillé par son notaire, Guy 
a réinvesti son capital dans l’immobilier 
à Poitiers et pris sa retraite à 53 ans, les 
loyers «arrondissant» au mieux celle-ci. 
«Les paysans, quand ils ont trois, quatre 
sous, ils ne les dépensent pas bêtement !» 
à l’exception du beau-frère…
Guy et Claudette n’ont éprouvé aucun 
regret à quitter la terre. «On n’avait pas 
le choix  !», confirme Claudette, restée 
jusqu’alors silencieuse. D’ailleurs le 
nucléaire, «nous, on s’en fout !», renchérit 

« Guittou pour les dames ! »
son époux. Ils n’ont jamais pris parti pour 
les anti-nucléaires, pas plus participé à 
leurs manifestations. 
Ils ont confiance.

Enfin, tempère Guy : «à la première 
alerte, je m’en vais le nez dans le vent avec 
mon camping-car !» Finement raisonné : 
en tenant compte des vents dominants, 
Claudette et Guy devraient se retrouver 
en Bretagne, au bord d’une plage en cas 
d’accident grave. Ce qu’ils font d’ailleurs, 
mais pas forcément pour cette seule 
destination car «à chaque fois qu’on était 
prévenus qu’il y avait des tests d’alerte, 
nous on prenait le camping-car pour aller 
au bord de la mer…»
Au mur, en belle place, un diplôme enca-
dré insolite attire mon attention. Délivré 
par les descendants  : vingt personnes 
en comptant les pièces rapportées et les 
petits-enfants réunis autour d’une table 
à l’occasion. «Le diplôme du meilleur 
couple» est des plus mérité. Guy pré-
cise  : «Il y a cinquante-deux ans qu’on 
est mariés. On s’est mariés le même 
jour ! Cinquante-deux ans ! Des fois, j’ai 
envie de l’étrangler. Ou de me pendre… 
au cou d’une jolie fille… qu’on me fasse 
du bouche-à-bouche pour me ranimer !» 

Guy aime plaisanter. Claudette et 
Guy se connaissent depuis soixante-neuf 
ans  : «On a été à l’école ensemble. On 
faisait le chemin ensemble. On y allait à 
pied.» à l’époque, moins moderne que la 
nôtre, il n’était pas question de ramassage 
scolaire.
Le progrès a du bon ! Surtout si l’on en 
néglige certains inconvénients, à l’évi-
dence mineurs. Selon Guittou…

routes

Par Pierre D’Ovidio  Photo Claude Pauquet

Pierre D’Ovidio vit à Saint-Rémy-sur-
Creuse. Il a publié en 2011 et 2012 
L’Ingratitude des fils et 
Le Choix des désordres 
(coll. «Grands détectives», 10/18). 
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culture

Pour sa douzième édition, les Escales 
documentaires, festival du film docu-

mentaire de La Rochelle, a pour invitée 
d’honneur la réalisatrice Claire Simon. 
«C’est la première fois en douze ans que 
l’invité d’honneur est une femme, s’amuse 
la présidente du festival Françoise Mamo-
lar, et la thématique de cette édition, «les 
destinées ordinaires», fait écho à son œuvre. 
Le film d’ouverture, Récréation, réalisé par 
Claire Simon en 1992, montre les rapports 
humains dans une cour de récréation, et 
nous projetons aussi Les Bureaux de Dieu, 
qui évoque le planning familial, où elle mêle 
fiction et scènes jouées par des acteurs à 
partir de témoignages.» 
Un débat autour de ce film sera organisé 
à l’université de La Rochelle, alors que 

l’arsenal accueille un autre débat sur le 
thème «comment filmer le monde du 
travail», autour du film de Didier Cros.
La section Quai des Archives, organi-
sée avec le FAR (Fonds audiovisuel de 
recherche), programme un travail de 
mise en valeur des films de famille, avec 
en contrepoint la projection de Méditer-
ranées, un court-métrage où le metteur 
en scène Olivier Py raconte son enfance 
algérienne à partir des films familiaux.  
«L’édition 2012 est un bon cru, souligne 
Françoise Mamolar. Une vingtaine de 
réalisateurs sont attendus à La Rochelle, 
et nous présentons 11 films en compé-
tition internationale, alors que nous en 
avions reçu 800.» En clôture du festival, 
les Escales seront accueillies à la Sirène 

pour la remise des prix, accompagnée de 
la projection du documentaire When we 
were Kings qui retrace le combat de boxe 
de 1974 à Kinshasa entre Mohamed Ali 
et George Foreman. Entre documentaire 
et fiction, le réalisateur Denys de la Patel-
lière – 91 ans ! – sera à La Rochelle pour 
assister à la projection du documentaire 
que Jean-Louis Lecomte lui a consacré, 
Les Grandes Familles de Denys de la 
Patellière, accompagné d’un de ses films 
les plus connus, Le Bateau d’Émile, avec 
Annie Girardot et Lino Ventura, tourné à 
La Rochelle en 1962.

Jean Roquecave

Du 6 au 11 novembre à La Rochelle.
www.escalesdocumentaires.org

Escales documentaires 

De Claire Simon  
à Denys de la Patellière

Après Parle-leur de batailles, de 
rois et d’éléphants, dont l’action se 

déroule au xvie siècle et qui lui avait valu 
le prix Goncourt des lycéens et le 25e Prix 
du livre en Poitou-Charentes en 2010, 
le romancier d’origine niortaise, qui vit 
aujourd’hui à Barcelone, Mathias Énard 
a choisi de visiter de très près le présent. 
Son dernier roman, Rue des voleurs, un 
livre aussi noir que lumineux, est en 
effet d’une féroce actualité. Retraçant 

l’épopée de Lakhdar, jeune Marocain 
de Tanger qui, à l’heure des Printemps 
arabes, se voit jeté hors de chez lui pour 
avoir approché de trop près sa cousine 
Meryem, Rue des voleurs sonne comme 
un véritable documentaire de l’âme et du 
monde contemporain, sombre, haletant et 
incroyablement juste. 

D’une plume fluide, vive et dense, 

Mathias Énard conte la lente dérive de ce 
jeune musulman féru de polars et de poésie 
arabe, embarqué malgré lui dans le champ 
de bataille qu’est le monde d’aujourd’hui. 
«J’ai eu faim, j’ai bouffé des fruits pourris 
que les maraîchers laissaient aux men-
diants, j’ai dû me battre pour des pommes 
mâchées, puis des oranges moisies, 
balancer des torgnoles à des tarés en 
tout genre, des unijambistes, des mon-
goliens, une horde de crève-la-faim qui 
rôdaient comme moi autour du marché ; 
j’ai eu froid, j’ai passé des nuits trempé à 
l’automne, quand les orages s’abattaient 
sur la ville, chassant les gueux sous les 
arcades, dans les recoins de la Médina, 
dans les immeubles en construction où 
l’on devait corrompre le gardien pour 
qu’il vous laisse rester au sec…» 
Après des mois de débrouille à Tanger 
où il finit par travailler comme libraire 
pour l’énigmatique Cheikh Nouredine, 

Lakhdar s’embarque comme homme à 
tout faire sur le ferry Ibn Batouta de la 
compagnie Comanav-Comarit et échoue 
à Algésiras d’où il rejoint Barcelone et 
Judit, l’étudiante catalane en arabe. Du 
Maroc à l’Espagne, c’est un parcours 
chaotique et tragique que mène Lakhdar. 
Antihéros à vif et profondément atta-
chant, il observe, tel un figurant lucide 
prisonnier du théâtre du monde, les 
événements qui agitent le globe : attentat 
du Café Hafa à Marrakech faisant 17 
morts dont 11 Français, crise économique 
qui ravage l’Espagne, mouvement des 
Indignés, ou encore victoire des partis 
islamistes en Tunisie et en Égypte. «J’ai 
pensé à ce monde en flammes, à l’Europe 
qui brûlerait de nouveau un jour comme 
la Libye, comme la Syrie, un monde de 
chiens, de gueux abandonnés. [...]»
Radicalement ancré dans le temps pré-
sent – le récit de Mathias Énard prend 
fin aux derniers jours du printemps 2012 
–, Rue des Voleurs est un roman bouil-
lonnant, qui met en scène une humanité 
à fleur de peau, submergée de doutes et 
d’incertitudes. «Le futur était un ciel 
d’orage, un ciel d’acier.» 

Aline Chambras

Rue des voleurs de Mathias Énard, 
Actes Sud, 256 p., 21,50 e 

Mathias Énard

Roman sans frontière

Tanger en 1975. 

Photo Claude 

Pauquet. 



■ L’Actualité Poitou-Charentes ■ N° 98 ■ 1313

La confiture 
de melon d’eau

C ’est une drôle de chose que ce 
melon d’eau. Un fantôme, un 
symptôme. Présent dans tous les 

jardins, dans toutes les mémoires, au pre-
mier rang des confitures de grand-mère, il 
semble exclu de la famille. De la grande 
famille des cucurbitacées. Privé de nom. 
On ne le trouve pas, ni dans les catalogues 
de graines rares et anciennes, au point 
qu’on se demande s’il n’était pas déjà, de 
son vivant, une survivance. Et maintenant 
qu’il a disparu de nos tartines, il confirme, 
par son absence, que l’extrême mobilité du 
genre melon rend fort difficile l’établis-
sement d’une classification raisonnée. Ce 
fruit est un faux-fruit, et très polymorphe. 
Une fausse baie. Comme le concombre, la 
courge ou la pastèque. Sa peau est celle de 
la pastèque, lisse et inodore, d’une couleur 
allant du vert foncé au vert pâle et veiné de 
jaune. Mais la chair de notre melon d’eau 
est blanche, ses graines sont rouges, et il 
n’est pas directement comestible. D’où la 
confusion, parfois, avec la courge gigérine 
ou citre qui fait partie, en Provence, des 
treize desserts de Noël. Toutefois cette 

pastèque à confiture est un obus verdâtre, 
tandis que notre melon d’eau est sphérique. 
Et on n’est pas au Japon où, pour qu’elle 
soit plus facile à empiler, à stocker, on a 
rendu la pastèque cubique. En la faisant 
pousser dans des bocaux. 
Lui il reste au jardin. Fidèle à cette terre 
qui l’a si bien accueilli. Une sorte d’hôte 
permanent car semé en avril, cueilli en 
octobre, jusqu’en novembre, il est, un peu 
avant ou après Noël, délesté de sa peau, 
de ses pépins, coupé en petits morceaux 
qui seront cuits avec leur poids de sucre 
et deux oranges, deux citrons non traités, 
dont on utilisera et les zestes et le jus. C’est 
l’étranger du banquet, on le dit de Mosco-
vie en Charente, mais il vient d’Afrique, 
de l’Inde ou de la Perse. Via l’Égypte, la 
Grèce, Rome, et l’Italie de la Renaissance. 

Il vient nous aider à passer 

l’hiver et à tenir jusqu’au prochain 
printemps. On l’a vite adopté, on le traite 
comme un fils, comme le cochon qu’on 
élève pour les mêmes raisons et qui 
saura, lui aussi, se montrer reconnaissant. 
Généreux. Le goret qui meloune dans son 
toit. Ce qu’il dit ? Que dans cet animal 
rien n’est bon. Il parle du melon. Il parle 
entre les dents. Mais on a compris. Qu’il 

vaut mieux ne pas le manger comme un 
vulgaire cantaloup. Oublier, si par erreur 
on a mordu dedans, ce goût de concombre. 
En revanche, en confiture, c’est l’été toute 
l’année. Un été comme on n’en a jamais 
eu. Comme on n’en aura jamais. C’est 
le paradis à portée de main. En haut de 
l’armoire. Celui qui y a goûté une fois n’en 
sera plus chassé. 
Ce serait sans doute exagéré d’en faire un 
marqueur identitaire, l’équivalent du melon 
et du pineau. Cette confiture de melon d’eau 
ne sait pas se vendre. Si elle est présente, 
c’est dans les conversations, au détour d’une 
discussion, sur un forum où l’on échange 
ses recettes, où l’on évoque sa grand-mère 
saintongeaise. Sa grand-mère et ses confi-
tures. La confiture de melon d’eau a un 
goût d’enfance, d’enfance heureuse. C’est 
l’antidote rêvé à l’exil, ou à ce qui est ressenti 
comme tel, l’image, forcément sphérique, 
du bonheur, d’un bonheur parfait. Perdu ou 
introuvable quand comme moi on ne l’a pas 
connu. On a beau le chercher sur l’écran, 
faire tourner le petit globe en haut à gauche, 
on ne le trouve pas. Ce melon qui n’est pas 
un melon. Ni une pastèque. Ou une pastèque 
à confiture. Comme cette courge appelée 
gigérine (parce que de Jijel, en Algérie) ou 
barbarine, et ce n’est pas une courge. Le 
melon d’eau n’existe que dans les souvenirs, 
les rêves de ceux qui le racontent. Il n’existe 
pas. En dehors des pots de confiture qu’on 
vous offre afin que vos mots accrochent des 
choses. Qu’ils les mettent devant les yeux 
de ceux qui vous lisent, qu’ils aient tâté ou 
pas de cette confiture.
Afin qu’ils voient ce globe terrestre. Avant 
qu’il ne devienne carré et sans pépins. 
Ne dirait-on pas le Globe vert attribué à 
Martin Waldseemüller (Saint-Dié, 1506) ? 
Vert plus ou moins foncé, et veiné de 
jaune. Des marbrures imitant le marbre. 
Le fameux porphyre vert antique, qu’on 
extrayait à Lacédémone. Et ce jaune miel, 
n’est-ce pas le giallo antico ? Celui qui fit 
la réputation de Chemtou. J’y entamai, si je 
puis dire, ma carrière. Et rien n’arrête plus 
mon char, qui dégringole dans la forêt en 
direction de Tabarka. Où on embarquera 
non seulement des colonnes, mais aussi des 
statues de barbares ou de bêtes sauvages.
La confiture de melon d’eau ferait vite 
oublier la différence entre mappemonde 
et globe terrestre. Elle nous rappellerait 
non moins rapidement que cette mappe est 
une nappe, et que c’est le monde que nous 
invitons à notre table. À un voyage que nous 
sommes conviés. Et à remonter le temps.

Par Denis Montebello Photo Marc Deneyer

saveurs
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K ari va auréolée de tristesse dans Bombay, 
alias Smog City, métaphore gris fusain de 
son âme, en peine de l’âme sœur. Solitaire, 

la jeune femme sonde le vide laissé par sa compagne. 
Observe, distante, les jeux du quotidien qu’elle partage 
avec ses collègues de travail ou ses colocataires. Inter-
roge, au fil des images, l’amour, l’amitié, la sexualité, 
le sens de la vie. Croise aussi l’époustouflante violence 
de la mort... Avec une talentueuse liberté, le roman 
graphique d’Amruta Patil alterne cases dessinées et 
longs passages très écrits. La lecture ondoie, captive, 
passe du réel à la rêverie poétique de la narratrice. 
Kari, édité en anglais (2008), en français, en ita-

dessinée, confie-t-elle. Même aujourd’hui. J’utilise 
le texte et l’image selon ce que je raconte, de façon 
intuitive, sans règles, je ne connais pas les règles.»
En Charente, Amruta Patil travaille à un ouvrage 
en trois tomes dont le premier, Parva : L’éveil de 
l’Océan, sort en ce mois d’octobre. L’ensemble est une 
version contemporaine, sensible, empreinte d’humour, 
du Mahabharata, l’épopée sanskrite de la mythologie 
hindoue. La saga relate des hauts faits guerriers, anté-
rieurs d’environ 2 000 ans à l’ère chrétienne, entre 
deux familles royales.
«Contrairement à ce qui existe par exemple dans la 
Bible, Il n’y a pas de combat entre le bien et le mal 
mais plutôt la recherche, plus nuancée, d’un équilibre. 
Les personnages ne sont pas bons ou mauvais, aucun 
n’est un véritable héros, et c’est ce qui m’intéresse», 
explique-t-elle.

collages, craie, fusain, acrylique

Dans cette œuvre vaste de 250 000 vers, répétée aux 
Indiens dès l’enfance, composante de l’imaginaire col-
lectif, Amruta Patil a puisé, comme d’autres conteurs, 
les extraits et les personnages – secondaires – de son 
choix. «En fonction de ce qui peut faire sens pour mes 
lecteurs, dit-elle. Je ne fais pas un livre religieux, je 
parle de la condition humaine en m’inspirant de la 
philosophie de mon pays, de la mythologie indienne 
que j’essaie de raconter différemment. Je suis passée 
de la mythologie d’une personne à celle de tout un 
monde, d’une vision intérieure à un regard universel.» 
Le nouvel opus est un voyage mêlé de récits et de 
silences, de collages, de craie, de fusain et d’acrylique... 
La peinture y est presque omniprésente, nécessaire 
au propos et plus libérée, souligne l’artiste, que dans 
Kari où de rares couleurs disaient son inclination pour 
Klimt, Gauguin, Redon et autres modernes.
Amruta Patil cite encore Amrita Sher-Gil (1913-1941), 
figure de proue indienne de la peinture moderne, ou 
les œuvres miniatures du Rajasthan. «Même dans la 

Les mythologies 
d’Amruta Patil
Pour la seconde fois en résidence à la Maison des auteurs 

d’Angoulême, l’artiste indienne publie un nouveau roman 

graphique, version contemporaine du Mahabharata.

Par Astrid Deroost Photo Claude Pauquet

bande dessinée

lien, est le premier roman 
graphique de l’ar tiste 
indienne, originaire de 
Pune (deuxième ville du 
Maharashra après Bom-
bay), habitante de Goa et, 
pour une seconde période, 
résidente à la Maison des 
auteurs d’Angoulême. 
Ermitage, selon ses mots, 
propice à la création 
qu’elle a découvert lors 
d’une participation aux 
24 heures de la bande 
dessinée qui ont cours 
pendant le Festival. «Je 
ne me vois pas comme 
une auteure de bande 

Parva : L’éveil de 
l’Océan, d’Amruta 
Patil, éd. Au 
Diable Vauvert, 
octobre 2012
Kari, éd. Au Diable 
Vauvert, 2008.
http://amrutapatil.
blogspot.com
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La seconde version prend la forme d’un roman gra-
phique. «Un peu par hasard. Je n’avais pas de for-
mation en bande dessinée. J’avais lu, petite, Tintin et 
Astérix. J’ai découvert Maus de Spiegelman vers l’âge 
de 17 ans, plus tard Julie Doucet puis d’autres auteurs 
lors de mon séjour à Boston.» 
Après le Mahabharata, Amruta Patil souhaite encore 
élargir le champ de sa création, échapper à l’étiquette 
de femme auteure – la première en Inde – de roman 
graphique existentiel. 
«Je suis très contente d’avoir commencé par raconter 
une Inde contemporaine, urbaine... qui n’a rien à voir 
avec Bollywood ! Et d’avoir fait ensuite un récit plus 
universel, totalement différent. La bande dessinée est 
un médium séducteur et c’est un autre défi que d’atti-
rer les lecteurs par la seule écriture. J’aimerais aussi 
écrire sans (faire appel aux) images.» n

bande dessinée, je suis attirée par la peinture, par 
des auteurs comme Edmond Baudoin, Aude Samama 
et Denis Deprez.» Enfant d’une famille ouverte au 
monde et aux arts, Amruta Patil, 33 ans, a toujours 
écrit et dessiné. Sa mère, se souvient-elle, racontait les 
histoires en croquant les intrigues et les personnages. 
Après un bac option art, Amruta Patil commence à 
travailler à Bombay, dans une agence de publicité. 
Monde peu amène qu’elle délaisse rapidement pour 
partir étudier aux états-Unis.
Elle sort diplômée de l’école du musée des Beaux-Arts 
de Boston après avoir suivi un cursus pluridisciplinaire : 
illustration, arts indien, islamique, égyptien, écriture 
créative... Elle apprécie pour sa part celles de John 
Steinbeck, de Gabriel Garcia Marquez ou de la Bri-
tannique et féministe Jeanette Winterson... écrivains 
qui, par la beauté du langage, transcendent l’histoire. 
À son retour en Inde, elle enseigne l’art dans un collège 
de Delhi et pousse la porte d’un éditeur. Le manuscrit 
qu’elle propose, nourri de notes autobiographiques, 
est jugé inabouti. 

Rencontre avec 

Amruta Patil sur 

l’adaptation du 

Mahabharata le 

11 octobre, 19h, 

à la médiathèque 

François-Mitterrand 

de Poitiers. 

Dessins extraits de 

Kari (en bas) et de 

Parva. 
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Entrée des Archives départementales  

de la Charente-Maritime.

U n jour, en 1441, un vaisseau dont le nom ne nous est 
pas parvenu déchargea sur une côte du Portugal une 
étrange cargaison. C’était, nous racontent les historiens, 

le premier groupe d’esclaves noirs amenés en Europe depuis la 
fin de l’Empire romain dans le cadre d’une traite organisée. La 
traite prospéra et, avec elle, la profession de marchand d’esclaves. 
Bon nombre de ports européens, devenus d’importants centres de 
ce commerce, fournissaient des navires 
expédiés en Afrique afin d’en ramener 
des captifs. C’est en 1594 que fut men-
tionnée pour la première fois le départ 
du port de La Rochelle d’un transport 
d’esclaves, lorsque l’Espérance fit voile 
avec sa cargaison de captifs africains 
vers la colonie portugaise du Brésil. 
Au cours des décennies qui suivirent, 
la traite se développa rapidement à La 
Rochelle, passant de quarante-cinq 
bateaux quittant le port dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle à plus de 
cent cinquante entre 1730 et 1750. En 
1780, il y avait 673 000 esclaves aux 
Antilles françaises. La Révolution tenta 
d’abolir l’esclavage dans toutes les colo-
nies françaises mais la décision fut révoquée par Napoléon qui, 
en 1802, rétablit la traite. Bien que l’Angleterre et les États-Unis 
eussent officiellement aboli l’esclavage en 1807, la France ne les 
suivit qu’avec beaucoup de retard. En dépit d’une ordonnance 
signée en 1817 par Louis xviii interdisant la traite en France, le 
commerce maritime des esclaves continua illégalement : près de 
sept cents expéditions «non officielles» quittèrent cette année-là 
les ports français, principalement à destination du Sénégal et de 
la Guinée, en quête de leurs cargaisons humaines. Ce n’est pas 

avant 1848 que la France abolit enfin l’esclavage dans ses colonies. 
Plus d’un million d’esclaves avaient alors été transportés à bord 
de vaisseaux français, en majorité vers les Antilles, transitant 
dans une proportion de plus de dix pour cent par le port de La 
Rochelle. De ces 130 000 hommes, femmes et enfants, 117 000 
seulement étaient parvenus à destination.
Ce ne sont pas uniquement ses caractères physiques qui confèrent 

à une ville son identité, mais aussi les 
activités politiques et commerciales 
qui lui composent, à travers les événe-
ments de l’histoire, comme un symbole 
reconnaissable d’elle-même. Bien qu’on 
ne puisse définir La Rochelle exclusive-
ment, ni même pour une bonne part, par 
la traite des esclaves (sucre, café, coton, 
indigo étaient les marchandises régu-
lièrement importées sur le continent), 
on ne peut ignorer le fait que le port 
de La Rochelle était devenu au xviiie 
siècle le deuxième port de France pour 
la traite, après Nantes mais bien avant 
Bordeaux, Le Havre et Saint-Malo. La 
preuve de ce fait et de sa permanence 
dans la mémoire de la cité gît dans 

les nombreux kilomètres de documentation conservée dans les 
Archives départementales de la Charente-Maritime.
À l’instar de toutes les autres archives départementales, celles de 
Charente-Maritime ont vu le jour lors de la restructuration des 
bibliothèques et des dépôts d’archives consécutifs à la Révolution. 
Dans le courant du xviiie siècle, accidents et intentions criminelles 
contribuèrent à anéantir un nombre important de documents 
d’archives concernant La Rochelle. On pourrait dire, en vérité, que 
les archives possèdent, tel le phénix, la faculté de naître et renaître 

Une zone d’ombre 
dans les archives

Quiconque s’intéresse à l’histoire de la traite des esclaves à La Rochelle  

doit commencer par voyager au travers des multiples zones d’exploration  

des Archives départementales de la Charente-Maritime.

Par Alberto Manguel Photos Marc Deneyer  

Traduit de l’anglais par Christine Le Bœuf

patrimoine
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après chaque incendie destructeur. Après la reddition 
de la ville au roi en 1628, les institutions municipales 
furent déclarées nulles et non avenues, et les soldats 
du roi mirent le feu à une grande partie des papiers 
conservés dans les chambres fortes des bureaux de 
l’administration. Le cardinal de Richelieu, plein de zèle 
bureaucratique et soucieux de confirmer la suppression 
du droit de la cité à s’administrer elle-même, fit envoyer 
à Paris les quelques documents épargnés pour qu’ils 
y fussent catalogués, et un deuxième incendie les y 
dévora en 1737. Un troisième incendie, délibéré, cette 
fois, détruisit les papiers conservés à l’évêché de La 
Rochelle, lequel avait été déplacé temporairement dans 

résistant qu’on ne pourrait le supposer et de nombreuses 
données essentielles survécurent. Aujourd’hui, les 
archives rassemblées occupent un bâtiment magnifique 
agrandi en 2008 et qui abrite près de trente kilomètres 
de documents.
De même que dans presque toutes les archives, un sujet 
spécifique comme la traite ne se trouve pas confiné 
dans une zone unique du catalogue, pas plus qu’il n’est 
défini en ces termes dans le classement des documents. 
À l’instar de toute autre forme de commerce, la traite 
constituait un système complexe d’échanges et d’achats, 
de location et de vente nécessitant la complicité de 
milliers de personnes de différentes catégories. De 

un séminaire voisin. Un domestique âgé de dix-huit ans, 
voulant dissimuler un larcin, mit le feu à un matelas, 
feu qui se propagea rapidement dans tout le bâtiment.
À la suite d’un décret révolutionnaire daté de 1796, ce 
qui restait des documents de La Rochelle trouva refuge 
à Saintes jusqu’à ce qu’en 1814 le dépôt départemental 
fût à nouveau transféré à La Rochelle, où avait été 
installée la préfecture sur l’ordre de Napoléon. En 
1847, un quatrième incendie détruisit une grande partie 
de ces documents, les pompiers «rendant le désastre 
presque complet», selon le rapport rédigé par le chef du 
bureau militaire. Mais il s’avéra que le papier est plus 

l’État même, qui prélevait des taxes à chaque étape du 
processus, aux propriétaires terriens des colonies, qui 
augmentaient grâce au labeur des esclaves la produc-
tivité de leurs plantations, des chasseurs et marchands 
d’esclaves en Afrique aux armateurs européens, des 
banquiers de Londres, Barcelone et Bâle qui finan-
çaient les expéditions aux chantiers navals de La 
Rochelle, Bordeaux et Bayonne, des producteurs de 
denrées commerçables à Nantes, Rouen, Amsterdam et 
Hambourg aux capitaines et marins qui manœuvraient 
les vaisseaux de traite et jusqu’aux aubergistes et hôte-
liers qui procuraient le gîte et le couvert aux équipages 

Tableau de la traite 
faitte à Banny, 
Côte du Nouveau 
Kalabard sur le 
nav[i]re les deux 
Amis de Nantes… 

(1790-1791), AD 17, 

4 J 4298. 
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de passage, tout le monde (à l’exception des esclaves 
eux-mêmes) semblait tirer profit de ce trafic. Lorsque 
fut fondée en France en 1788 la Société des Amis des 
Noirs, sous l’impulsion de Jean-Pierre Brissot assisté 
de Thomas Clarkson, leader du British Abolitionist 
Movement, le principal obstacle auquel se heurtèrent 
ses idées ne fut pas politique mais financier. Une pro-
portion importante des coffres de l’État français était 
garnie grâce aux bénéfices retirés de la traite, et nulle 
«bonne volonté envers tous les hommes» (proclamée 
par les abolitionnistes) ne se montra de taille à s’y 
opposer pendant au moins une soixantaine d’années. 
Du fait de cette envahissante multiplicité de protago-
nistes, les informations concernant la traite semblent 
disséminées dans une stupéfiante multiplicité de 
documents : tables statistiques montrant les différentes 
sortes de marchandises dont les Français faisaient 
commerce, répertoires des navires en fonction de 
leur activité principale (y compris, par conséquent, 
la traite des esclaves), registres et permis de naviguer 
des bâtiments affectés à leur transport, règles et règle-
ments détaillés relatifs au transport d’êtres humains 
destinés à être vendus, correspondances, journaux de 
bord et papiers personnels de constructeurs navals, de 
capitaines de vaisseau et de marchands, portraits et 
collections de souvenirs, contrats d’affaires et lettres 
d’accord, descriptions techniques des navires, actes 
de vente et d’achat, gravures et dessins décoratifs 
divers, documents d’assurance, inventaires et préavis 
de vente, rôles d’équipage, connaissements et livres de 

comptes, listes de dépenses tant privées que publiques 
(dont listes des esclaves décédés), ordonnances royales 
et décrets policiers, documents juridiques relatifs à la 
navigation et à la traite, plaidoyers et déclarations sous 
serment concernant la traite. Quiconque s’intéresse à 
l’histoire de la traite des esclaves à La Rochelle doit 
commencer par voyager au travers de ces multiples 
zones d’exploration des archives pour y faire la collecte 
de documents poussiéreux et de papiers apparemment 
sans rapport, en suivant son tragique parcours.

absence d’affectivité

Un exemple : sous le numéro de code Arch. dép. Char. 
- Mar., B 5785, on peut trouver dans les archives les 
procès-verbaux des décès d’esclaves à bord de l’Iris, 
un bâtiment français parti d’Afrique en 1784 avec à 
son bord 966 captifs ; une centaine d’hommes et de 
femmes moururent pendant cette traversée, cependant 
que dix réussissaient à s’échapper, et le chirurgien note 
consciencieusement, après chaque décès, ses causes : 
scorbut, fièvre putride, congestion. Ainsi le capitaine ne 
serait pas considéré comme responsable si la cargaison 
comptait moins d’unités à la livraison qu’on ne lui en 
avait confié au départ.
Ce qu’il y a d’étonnant dans cette abondance de docu-
ments, au moins du point de vue d’un lecteur du xxie 
siècle, c’est l’absence d’affectivité. Certes, les docu-
ments officiels, quels qu’ils soient, sont généralement 
dépourvus de toute composante émotionnelle. Mais il 
y a quelque chose de glaçant dans la froideur de ces 
permis officiels de faire commerce de chair humaine, 
dans ces listes d’esclaves morts, dans les actes d’achat 
d’hommes et de femmes destinés à mourir d’épuise-
ment dans les plantations des Antilles, jusqu’au plan 
détaillé des cales d’un navire où l’on voit comment les 
esclaves étaient rangés comme des sardines le long des 
flancs de la coque – même si cette image, qui figure 
dans l’Histoire du commerce homicide appelé Traite 
de noirs, de Thomas Clarkson, imprimée à Paris en 
1822, est sans doute une représentation exagérée de la 
réalité, ayant pour but de rallier les lecteurs à la cause 
abolitionniste. Toutefois, les archives n’ont pas pour 
fonction de commenter mais de préserver. La respon-
sabilité de trouver un sens à ce que nous lisons nous 
revient et, de même que dans toute lecture, notre tâche 
consiste à poser les bonnes questions et à rechercher, 
si possible, une réponse éthique. n

Le Centre du livre et de la lecture en Poitou-Charentes 
a confié à Alberto Manguel une mission d’exploration 
et de valorisation des fonds patrimoniaux de 
bibliothèques et services d’archives de la région, 
dans le cadre du Plan d’action pour le patrimoine 
écrit financé par le ministère de la Culture et 
de la Communication. Les textes sont publiés 
dans L’Actualité Poitou-Charentes, illustrés des 
photographies de Marc Deneyer.

patrimoine

Correspondance 

entre le capitaine 

et son second 

durant les 

opérations de traite 

de La Reine Podor. 
Cet échange (98 

lettres) permet de 

suivre au jour le 

jour une opération 

de traite le long des 

côtes de l’actuel 

Sénégal. Le bateau 

quitta La Rochelle 

le 20 septembre 

1786 et ne revint 

qu’en février 1788. 

AD 17, 4 J 4297.
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Pierre Loti 
photographe

Après le succès éditorial de 
Pierre Loti dessinateur 

(2009), les éditions Bleu autour 
ont à nouveau sollicité les deux 
auteurs, Alain Quella-Villéger et 
Bruno Vercier, pour un Pierre 
Loti photographe (368 p., 38 €), 
beau livre qui réunit plus de 500 
photos, inédites pour une bonne 
part. Rappelons que c’est le musée 
Sainte-Croix de Poitiers qui pro-
posa la première rétrospective 
photographique de Pierre Loti, en 
1985, organisée par Bruno Gau-
dichon et Alain Quella-Villéger. 
De 1894 à 1907, l’officier de Marine 
a photographié les paysages de ses 
voyages en Terre sainte, en Inde, en 
Perse, en Chine, en Corée, en Indo-
chine, en Égypte et à Istanbul, mais 
aussi de sa terre charentaise et du 
Pays basque. On sait que Pierre Loti 
aimait à se fondre parmi les habitants 
en essayant de s’habiller comme eux. 

Dans ses photos de rues, le regard 
bienveillant des autochtones laisse 
deviner qu’il y parvenait. En outre, 
ce corpus photographique constitue 
un précieux témoignage historique 
et ethnographique. 
Ce nouveau livre confirme le talent 
de l’écrivain rochefortais pour 
capter le visible. C’est aussi pour 
cela qu’il est toujours lu, y compris 
par des lecteurs inattendus. Ainsi 
les auteurs citent en exergue une 
phrase de François Bon (texte 
publié dans L’Actualité n° 53)  : 
«Loti ne pense pas, il voit.» J.-L. T. 

René Caillié 
l’Africain
Alain Quella-Villéger 
publie une biographie 
considérablement augmentée 
du premier explorateur de 
Tombouctou (revenu vivant et 
à pied à travers le Sahara en 
1828) : René Caillié l’Africain 
(Aubéron, 336 p., 25 €). 

Pierre Loti photographe
Voyage en Terre sainte en 1894, le lac de 

Tibériade (ci-dessus) et le désert de Tih. 

Cigognes dans une rue d’Eyüp, 

quartier d’Istanbul. 
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Vieillir digne

L a maison d’édition Les savoirs inédits, basée à Ternay 
dans la Vienne, a édité cette année La Promesse de vieillir 
digne. Un choix qui nous regarde d’Ingrid Westercamp. 

L’ouvrage lie la philosophie, sa formation initiale, à son travail 
d’assistance de service social et livre des pistes pour que dignité 
de la personne humaine et autonomie soient au cœur de la relation 
d’aide sociale. Des pages précieuses dans le cadre d’une réflexion 
sur la dépendance, question centrale face au vieillissement de la 
population.

L’Actualité. – Quel est votre parcours professionnel ?

Ingrid Westercamp. – J’ai poursuivi un double cursus en phi-
losophie, à la Sorbonne (DEA de philosophie) et à l’Institut de 
philosophie comparée (diplôme de commentateur en philosophie). 
Cet institut est attaché à l’enseignement d’une philosophie réaliste, 
très ancrée dans le réel. J’ai été professeur de philosophie en lycée, 
en faculté et à l’Institut régional du travail social (IRTS) à Poitiers.
Il y a six ans, j’ai passé le concours d’assistance de service social 
(ASS), métier que j’exerce actuellement en milieu hospitalier. 

Votre livre est édité chez Les savoirs inédits. Comment 

s’est passée la rencontre ?

Un membre du jury, docteur en sciences humaines, était présent 
lors de la soutenance d’un mémoire. Intéressé par mon travail, 
il m’a demandé de le transmettre pour qu’il passe en comité de 
lecture de la maison d’édition Les savoirs inédits.

Passer de professeur de philosophie à assistante de 

service social spécialisée dans l’accompagnement aux 

personnes âgées. Pourquoi une telle reconversion ?

Il ne s’agit pas véritablement d’une reconversion. Je suis tou-
jours restée étroitement “connectée” à la philosophie sinon 
qu’aujourd’hui je parviens mieux à articuler ses deux grands 
enjeux : spéculatif et pratique. Ce que je fais aujourd’hui n’est 
que l’aboutissement de vingt-cinq ans de philosophie. 

Comment cette interpénétration entre philosophie théo-

rique et pratique se fait-elle, au quotidien, sur le terrain ?

Elle se traduit de diverses manières, dans le regard, la posture, 
l’écoute compréhensive. La philosophie m’est précieuse pour 
repérer et prendre en compte les multiples dimensions de la per-
sonne humaine  : physique, intellectuelle, spirituelle, sensible… 
La philosophie évite une vision réductionniste des personnes que 
j’accompagne. C’est essentiel parce que la souffrance morale des 
personnes âgées dépendantes vient surtout de ce qu’elles se sentent 
réduites à leur corps et à leurs besoins biologiques. La philosophie 
est un atout pour critiquer nos représentations, aide à reconfigurer 
les concepts liés au grand âge et à l’aide sociale.
Mais, je n’ai pas une posture d’intellectuelle, plutôt de cœur qui 
permet de hiérarchiser mes priorités. Mon parcours en philoso-
phie me permet d’interroger le sens du rapport à l’autre. Lorsque 
la personne âgée se sent reconnue dans le regard, la parole et les 
attitudes de ceux qui l’approchent, elle est apaisée, elle est même 
capable d’accepter ses fragilités et d’aborder la mort dans une 
forme de quiétude. Mais, ce qu’elle craint par-dessus tout, c’est 
d’être délogée de son propre lieu, au sens propre et figuré : c’est 
l’invasion de l’autre, de l’étranger dans son espace intime, c’est 
d’être dévalorisée, dépossédée de sa vie et de sa liberté. 

Dans votre ouvrage, une question centrale apparaît : com-

ment concilier la dépendance de la personne âgée avec 

son autonomie ?

C’est le cœur du livre. Je ne crois pas que l’indépendance soit le 
lieu propre de l’autonomie. J’invite même à dissocier ces deux 
termes, dissociation difficile dans une société contemporaine qui 
prône la performance et l’indépendance.
L’enjeu de l’ouvrage est d’aider à réformer notre regard sur la vieil-
lesse et la dépendance pour qu’elles soient perçues non comme une 
défaillance et une déchéance, mais comme la possibilité d’un lien 
qui nous humanise. La dépendance de l’enfant aux parents est vécue 
comme naturelle ; celle de la personne âgée est vécue comme une 

«Aider autrui fait émerger le meilleur de mon humanité», affirme Ingrid Westercamp qui,  

après avoir enseigné la philosophie, est devenue assistante de service social spécialisée  

dans l’accompagnement aux personnes âgées. 

Entretien Gaëlle Chiron Photo Thierry Fontaine

autrui
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décadence. Ce livre nous interroge sur les moyens de 
préserver l’autonomie des personnes dans les actes ordi-
naires de la vie. Pour ce faire, il faut penser sa pratique.

Dans votre ouvrage, la notion d’autrui est très 

présente, concept également philosophique. 

Qu’est-ce que votre métier vous a appris sur cette 

notion par rapport au concept philosophique ?

La philosophie invite à réfléchir sur les relations inter-
humaines et nos rapports intersubjectifs. C’est ainsi 
que s’est construit le concept d’autrui, qui désigne à la 
fois le proche et l’étranger. Qui est autrui ? Pourquoi 
notre rapport à autrui peut-il devenir problématique ? 
Comment l’humaniser ? Ces interrogations parcourent 
l’histoire de la philosophie.
Les ébauches de réponse à ces questions sont pré-
cieuses, mais ne suffisent pas pour savoir comment 
vivre en dignité avec nos semblables. Si nos professions 
d’aide posent avec gravité la question des droits des 
personnes, elles nous interrogent aussi sur nos devoirs 
envers autrui. Cet autre que je rencontre au quotidien 
dans sa faiblesse et dans sa vulnérabilité, dans son 
besoin d’aide, m’interroge d’une manière tout à fait 
spéciale sur le sens de la solidarité et de la fraternité. 
C’est en étant confronté soi-même ou par un proche à 

La Promesse  
de vieillir digne.  
Un choix qui nous 
regarde d’Ingrid 
Westercamp, 
éd. Les savoirs 
inédits, 256 p., 
16,50 e

une perte d’autonomie qu’on interroge le sens de nos 
valeurs : l’égalité, le partage, la solidarité, la fraternité, 
l’interdépendance des générations comme serment de 
la cohésion sociale.
La rencontre avec autrui, dans la relation d’accompa-
gnement, permet de faire de grands pas en humanité. 
Elle permet de mieux comprendre ce qu’est une per-
sonne. En recueillant l’histoire de vie, les blessures, les 
ruptures et le vécu des personnes, nous découvrons ce 
que signifie exister en qualité d’être unique. 

Vous écrivez qu’en proposant votre aide, l’autre 

«vous rend votre âme». Comment l’expliquer ?

Si j’en reste à une pensée spéculative sur autrui, si cette 
réflexion ne mène pas à un agir plus solidaire, je ne 
progresse pas. Selon moi, le progrès ne consiste pas 
seulement à construire des idées ou des schémas de 
sociétés dignes, il est conditionné par notre capacité à 
nous mettre au service les uns des autres. Accompagner 
un autrui âgé interroge mes capacités à l’humanité, 
mes potentialités à bâtir des relations de solidarité. La 
rencontre avec autrui révèle qu’il a besoin de moi, qu’il 
doit pouvoir compter sur moi pour se «tenir debout» 
même au fond d’un lit, et que j’ai besoin de lui pour 
faire émerger le meilleur de mon humanité. n

Thierry Fontaine, 

Paysages, 

Brisbane, 2007.
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H ervé Chneiweiss, directeur du laboratoire de 
plasticité gliale au centre de psychiatrie et 
neurosciences (université de Paris-Descartes, 

hôpital Sainte-Anne, Inserm), était invité par l’Espace 
Mendès France le 13 mars 2012 pour la semaine du 
cerveau. Voici les grands traits de sa conférences inti-
tulée «Du cerveau réparé au cerveau augmenté : vers 
une neurocosmétique».

Les éléments essentiels sur le 

fonctionnement de notre cerveau 

Au cours de ces vingt-cinq dernières années, des 
avancées majeures dans le domaine des neurosciences 
ont permis de mieux comprendre le fonctionnement de 
notre système nerveux et de notre cerveau.
Les travaux de l’Américain Benjamin Libet, qui tra-
vaillait sur la conscience, l’initiation de l’action et sur 
le libre arbitre, ont permis de montrer que l’essentiel de 
nos activités se faisait de manière inconsciente. Hervé 
Chneiweiss rajoute : «Le cerveau sait des choses que 
notre conscience ne sait pas.»
Notre activité cérébrale est essentiellement de type 
émotionnel. De l’éveil comportemental à la prise de 
décision, en passant évidemment par la mémoire, tout 
est lié aux processus d’émotions qui ont lieu dans la 
région du cerveau appelée cortex limbique. Ce cerveau 
des émotions, cerveau rapide, immédiat, est relié au 

Du cerveau réparé
au cerveau augmenté 

cerveau rationnel, cerveau lent, par une sorte de com-
parateur appelé l’amygdale.
Les travaux menés à Lyon par Angela Sirigu mettent 
en évidence l’importance de l’intention. Par exemple, 
en stimulant une aire précise du cerveau, l’aire de 
préparation au mouvement, des patients peuvent 
affirmer si leur main est en mouvement. Ce qui n’est 
pas le cas si l’on stimule seulement la région motrice 
de la main : «Tout ce qui n’a pas été préparé par une 
activité intentionnelle échappe au fonctionnement de 
la perception», précise Hervé Chneiweiss. 
Celui-ci affirme d’ailleurs que nous sommes dans une 
«illusion du monde». En effet notre cerveau imagine 
des situations et vérifie par la perception, par une 
logique floue et rapide que ce qui a été anticipé cor-
respond à ce qui se passe. Par exemple, si l’on marche 
dans la rue, le cerveau anticipe une surface plane, 
bien goudronnée, de sorte qu’on n’a pas pleinement 
conscience de chaque pas effectué. Si le scénario 
prévu initialement par notre cerveau n’est pas le bon 
alors c’est la surprise ou l’accident : la conscience 
reprend le dessus. La région de notre cerveau impli-
quée dans la construction d’images mentales est le 
striatum ventral, une aire au centre du cerveau, ainsi 
que le cortex préfrontal. «Nous passons notre temps a 
être ému, souligne Hervé Chneiweiss, à imaginer un 
monde humain, à anticiper ce monde dans une sorte 
d’hallucination constante, d’une espèce de fantasme 
intérieur de la réalité qui nous entoure.»

Plasticité du cerveau

Selon Hervé Chneiweiss «il y a un certain équilibre, 
une certaine plasticité du cerveau». Mais qu’est ce que 
la plasticité ? La neuroplasticité décrit la façon dont 

Grâce à sa plasticité, le cerveau est capable de se 

modifier par l’expérience. Dans quelle mesure et comment 

peut-il se réparer ? Aperçu avec Hervé Chneiweiss.  

Par Marine Guiot, Thibaut Mercier, Jérémy Roggy Dessin Marie Tijou  

neurosciences
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le cerveau est capable de se modifier 
par l’expérience. L’environnement est 
primordial dans les changements que 
subit notre cerveau. Un  environne-
ment dans lequel nous interagissons 
avec les autres.
La plasticité n’agit pas seulement 
au moment de l’enfance comme on 
pourrait encore le penser mais aussi 
durant l’âge adulte ou après des lésions 
cérébrales. Ainsi, elle peut faciliter le 

mécanisme spontané de récupération 
au cours de périodes «critiques» de 18 

mois, durant lesquelles le système est 
plus prompt à combler les liaisons, d’où les 

tentatives de favorisation de ces périodes 
particulières ; l’âge, la gravité et la quantité de 

lésions influent considérablement au cours de ces 
périodes dites «critiques». Hervé Chneiweiss affirme 
que cette plasticité du cerveau «existe aussi tout au 
long de la vie». Il cite en exemple l’expérience menée 
par le groupe de Stanislas Deehen et Laurent Cohen 
à la Salpêtrière. Les aires du cerveau consacrées à la 
lecture sont moins développées chez les illettrés que 

chez les lettrés. Cependant si on apprend à lire à 
un illettré à l’âge adulte alors son architecture 

cérébrale deviendra similaire à celle du lettré. 

Les cellules gliales

Si à l’évocation du cerveau nous pensons 
tout de suite aux neurones, d’autres cel-
lules, les gliocytes, sont trois fois plus 
nombreuses et jouent un rôle fondamen-
tal. Lorsqu’ils ont été décrits en 1839 par 
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Theodor Schwann on pensait alors qu’ils servaient de 
colle pour attacher les cellules nerveuses entre elles. 
On sait maintenant que leur rôle est d’assurer le main-
tien de l’homéostasie1, de produire de la myéline2, de 
soutenir et de protéger le tissu nerveux en apportant 
les nutriments et l’oxygène, en éliminant les cellules 
mortes et en combattant les pathogènes. Les cellules 
gliales tendent à combler les espaces laissés par la des-
truction des neurones et/ou des synapses. Le système 
glial est très étudié par les chercheurs pour comprendre 
la cause de maladies neurodégénératives comme celles 
d’Alzheimer ou de Parkinson. Dans ces pathologies, il 
semblerait que les microgliocytes, impliqués dans la 
défense du système nerveux, accélèrent le processus 
de destruction neuronale. 
Actuellement, les travaux de recherche sur les maladies 
neurodégénératives se focalisent essentiellement sur 
l’élaboration de méthodes pour contrôler les réactions 
inflammatoires dues aux cellules gliales, afin de limiter 
l’avancée de ces maladies.

Pallier, à défaut de réparer

Encore aujourd’hui, les résultats des recherches en 
médecine réparative sont d’un impact limité pour 
remédier aux effets des maladies neurodégénératives 
et psychiatriques, ainsi qu’à leurs origines. 
Pour l’instant, l’essentiel des traitements sont à carac-
tères palliatifs ou bien médicamenteux – dans le cas 
de la sclérose en plaques –, ou bien technologiques. 
Ainsi, comme le rapporte Hervé Chneiweiss, «plus 
de cent mille personnes dans le monde» atteintes de 

Face aux prospectives d’un cerveau augmenté, Hervé 
Chneiweiss a exprimé son scepticisme concernant la 
sortie d’un contexte «soit de recherche scientifique, soit 
d’applications médicales particulièrement bien enca-
drées». Selon lui, puisque l’essentiel de la recherche dans 
le domaine de la neuroscience est financé par le secteur 
public, il est nécessaire que le débat démocratique soit 
engagé afin d’éviter d’éventuelles dérives, en prenant 
l’exemple du projet de l’agence fédérale américaine 
DARPA. Celle-ci finance à hauteur de deux milliards de 
dollars des recherches sur le développement d’implants 
dans le cortex visuel de soldats afin qu’ils obtiennent «en 
temps réel des informations en 3D sur le terrain qui est 
devant eux» pour les protéger d’éventuels agresseurs.

Cerveaux augmentés, 

individus isolés ?

Plus directement, Hervé Chneiweiss interroge le 
recours aux smart drugs, ces médicaments dont l’usage 
actuel se détourne des usages médicaux initiaux. Au 
cours des dernières décennies, les smart drugs ont été 
mis en avant pour augmenter des fonctions intellec-
tuelles comme la mémoire ou l’attention, ou encore 
des fonctions biologiques comme le sommeil ou la 
sexualité. Ainsi, le Modafinil est utilisé par des traders 
pour rester éveillé ; la Ritaline est prescrite aux USA 
pour environ quatre millions d’enfants afin de calmer 
leur comportement, or neuf sur dix d’entre eux suivent 
ces traitements sans fondement médical réel. Or, ces 
usages négligent la plasticité du cerveau ainsi que la 
dimension sociale des rapports humains. En effet, le 
cerveau ne peut être considéré uniquement comme 
un organe isolé. D’après Hervé Chneiweiss, il appa-
raît alors essentiel de poser la réflexion sur les plans 
médicaux, sociaux, économiques et éthiques face à 
l’ampleur inégalée de l’usage non médical de ces smart 
drugs. «Aujourd’hui, si vous n’êtes pas performant 
dans votre boulot, on vous envoie chez le médecin, 
ou on vous jette à la première occasion, parce que 
nous vivons dans une société de la performance à 
tout prix.» Vision à court terme qui se caractérise par 
«l’intolérance à l’imperformance». n

800 milliards d’euros en europe

• �Les budgets alloués à la recherche sur les maladies 
du cerveau restent encore relativement limités. 

• �L’Europe – Union européenne, Norvège, Suisse, 
Islande – dépense pourtant près de 800 milliards €/an

• �Population européenne : 514 millions d’habitants  
• �Dépenses/habitant : environ 1 556 euros par 

Européen
• �Le fonctionnement complexe du cerveau nécessite 

des études approfondies sur le long terme pour 
élargir le champ des possibles quant aux soins à 
développer dans ce domaine.

neurosciences

Marine Guiot, étudiante en L3 Terre 

et environnement, Thibaut Mercier 

et Jérémy Roggy, étudiants en L3 

Chimie, ont rédigé cet article dans le 

cadre de l’UE Médiation scientifique 

de l’université de Poitiers et de 

l’Espace Mendès France. 

1. Tendance des êtres 
vivants à maintenir 
constants et en équilibre 
leur milieu interne 
et leurs paramètres 
physiologiques.
2. La myéline sert à 
isoler et à protéger 
les fibres nerveuses, 
comme le fait le 
plastique autour des fils 
électriques.

formes réfractaires de la maladie de 
Parkinson ont pu être soignées grâce 
à des implants cérébraux, c’est-à-
dire des électrodes qui stimulent 
le noyau sous-thalamique à hautes 
fréquences. Cela leur permet ainsi de 
«retrouver une capacité de vie» au 
cours de la journée, tout en sachant 
qu’ils peuvent éteindre l’appareil 
durant la nuit.  
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«L es poulpes sont des animaux très 
intelligents  : en laboratoire, ils 

s’échappent constamment et se dirigent 
alors directement vers la mer. Leur corps 
est mou, mis à part un bout de cartilage 
entre les deux yeux, ils arrivent donc à 
se glisser sous les portes !»  En novembre 
2011, à l’occasion du festival Images de 
sciences, sciences de l’image, l’institut 
médico-éducatif le Logis de Villaine à 
Azay-le-Brulé dans les Deux-Sèvres a 
reçu Pierre Miramand, chercheur au labo-
ratoire Littoral environnement et sociétés 
de l’université de La Rochelle et du CNRS 
(UMR 7266). Après la projection d’Aliens 
des fonds marins, le chercheur a raconté 
aux jeunes toutes sortes d’anecdotes 
concernant le mollusque rusé sur lequel 
il a travaillé durant sa carrière.
Depuis quatre ans, le festival Images de 
sciences, sciences de l’image est en effet 
l’occasion pour le public de découvrir, 
via la projection de films et de documen-
taires, les scientifiques et spécialistes de 
la région. L’Espace Mendès France coor-
donne l’opération. Le centre de culture 
scientifique propose un programme aux 
centres culturels, aux médiathèques et 
aux établissements scolaires, et convie 
à chaque représentation un spécialiste 
du sujet abordé durant la projection qui 
peut ainsi dialoguer avec les spectateurs. 
Après la terre, la biodiversité et la nourri-
ture, l’édition 2011 a réuni plusieurs films 
comme Mon cerveau a-t-il un sexe  ?,  
L’Autisme d’aujourd’hui à demain, 
L’Homme sans douleur ou encore Un 
monde sans fou, autour de la thématique 
du cerveau. Aliens des fonds marins, réa-

lisé par John Jackson et Jérôme Julienne, 
est un documentaire présentant le poulpe 
comme un envahisseur potentiel doté 
d’une intelligence supérieure. En effet 
l’animal, qui possède huit tentacules dont 
un sexuel, neuf cerveaux et trois cœurs, 
peut sembler un peu extraterrestre. Des 
expériences scientifiques illustrent les 
découvertes faites sur ses fascinantes 
facultés intellectuelles. En effet, l’ani-
mal change de couleur en fonction de 
ses émotions ou pour se confondre dans 
l’environnement, il est capable de se sortir 
de situations complexes, d’évaluer la place 
dont il dispose pour sortir d’une boîte et 
de mémoriser des événements passés.

Des liens affectifs très forts 

avec les animaux. À l’arrivée de 
Pierre Miramand à l’institut, l’annonce 
de sa visite avait déjà circulé depuis plu-
sieurs semaines : quelques ados au coup 
de crayon agile ont réalisé des affiches 
pour annoncer l’événement. «Nous ne pou-
vons pas informer ces élèves au dernier 
moment, ça provoque des réactions trop 
excessives, précise Frédéric Passebon, 
l’enseignant spécialisé qui a proposé la 
rencontre. J’ai discuté avec le chercheur 
avant sa venue : ces enfants ont un seuil 
d’attention faible et une difficulté à 
abstraire, mais surtout, ils ont des liens 
affectifs très forts avec les animaux.» 
À la fin du film, les enfants se sont disposés 
en cercle pour discuter avec le chercheur 
pendant une petite heure. «Le public était 
très actif, c’était très convivial, vraiment 
passionnant, explique Pierre Miramand. 
Chacun a pu s’exprimer et les élèves ont 

posé plus de soixante questions. Il y en 
avait tellement que nous avons organisé le 
questionnement par thématiques.» Com-
ment fait-on pour devenir scientifique ? À 
quel moment le chercheur a-t-il décidé de 
travailler sur cet animal ? Que mangent 
les calamars ? Comment se reproduisent-
ils  ? Le chercheur, patient, explique et 
réexplique certains aspects de la biologie 
de ces céphalopodes, de leur intelligence, 
de leur sexualité.  «Le film pose une très 
bonne problématique, estime Frédéric 
Passebon, à savoir pourquoi les pieuvres 
n’ont-elles pas pu devenir les maîtres des 
océans et coloniser les fonds marins ?» 
Les jeunes, conquis par l’animal, ont 
habilement expliqué sa particularité dans 
un article écrit dans le Petit Villain, le 
mensuel consacré aux actualités de l’ins-
titut : «Quand les œufs éclosent, la mère 
pieuvre meurt. Elle n’a pas le temps de 
leur apprendre ce qu’elle sait de la vie. 
Comme dans la nature les petits sont 
solitaires, ils ne progressent pas.» De 
génération en génération, le poulpe doit 
donc repartir de zéro. 
La richesse des échanges a particulière-
ment plu au chercheur qui souhaite renou-
veler l’expérience. La prochaine rencontre 
pourrait tourner autour de l’archéologie : 
les élèves de Frédéric Passebon étudient 
pendant un an le néolithique et Pierre 
Miramand est justement passionné de fos-
siles et de minéraux. Quant au festival, la 
cinquième édition, consacrée à l’eau, sera 
une fois de plus, du 19 au 30 novembre 
2012, l’occasion de rencontrer d’autres 
acteurs de la science. 

Elsa Dorey

Images de sciences, sciences de l’image

À chacun son cerveau

Dessin Marie Tijou
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Pendant la Fête de la science, l’Espace Mendès France 

organise du 8 au 14 octobre un Forum de l’eau – sur le 

modèle du Forum de l’énergie en 2011 – en partenariat 

avec Grand Poitiers, agglomération de 140 000 habitants 

qui produit et distribue environ 30 000 m3 d’eau  

chaque jour. 

De très nombreux rendez-vous sont prévus (programme 

en page 47 et sur emf.fr) en divers lieux de 

l’agglomération : conférences, tables rondes, expositions,  

animations, parcours artistique, films, visites…  

Les problématiques abordées sont aussi bien mondiales 

que locales, en réunissant des compétences scientifiques 

et techniques mais aussi économiques et culturelles. 

Forum
de l’eau  

Photo Marc Deneyer
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Le prix de l’eau

économie

L ors du Forum de l’eau, Pascal Chauchefoin, 
maître de conférences en économie à l’univer-
sité de Poitiers, décortique le prix de l’eau (le 

13 octobre, 15h, à l’Espace Mendès France). Il participe 
aussi au débat sur les usages de l’eau, le 5 octobre, lors 
du Forum de l’eau organisé à Jarnac. 

L’Actualité. – Comment se justifie le prix de l’eau 

potable ?

Pascal Chauchefoin. – Une facture d’eau peut se limi-
ter au prix de l’eau potable, donc au coût de la potabili-
sation de l’eau, mais s’il y a un système d’assainissement 
collectif elle comporte un second volet qui concerne 
l’assainissement. Dans le premier cas, le coût privé de 
l’assainissement n’entre pas dans la facture parce que 
le particulier assume lui-même le processus d’assainis-
sement (épandage ou mini-station) ; son système, qui 

Donc le coût de l’assainissement va augmenter car les 
collectivités ont pris du retard dans la modernisation 
des réseaux et des traitements. 
Beaucoup de communes rurales n’ont pas les moyens 
d’investir et il y a le cas spécifique des communes du 
littoral qui, en été, vont absorber dix à quinze fois la 
population résidente habituelle, et qui doivent être suré-
quipées pour un fonctionnement à 100 % pendant trois 
mois au maximum. Certaines communes ont préféré 
investir dans un équipement moyen qui va satisfaire 
les besoins la majeure partie de l’année et un peu dys-
fonctionner quand il y a trop de monde. 

Qu’est-ce qui pose problème dans le prix de l’eau ?

Ce n’est pas l’évolution du prix qui pose problème. Il 
augmente d’environ 3 % par an, soit 1 % à 1,5 % au-
dessus de l’inflation. Ce n’est pas énorme, sachant que 
la facture d’eau est très inférieure à celle de l’électricité 
et du chauffage. Le problème c’est l’unicité du prix. 
Qu’il s’agisse d’une personne âgée sans jardin, très 
scrupuleuse de l’eau pour la toilette et la cuisine, ou 
d’une grande famille avec un grand jardin, une pelouse 
à arroser et une consommation dispendieuse, le prix du 
m3 est le même. L’eau étant un besoin vital, des collec-
tivités réfléchissent à un tarif différencié. L’objectif est 
de définir un seuil correspondant à un usage “normal” 
de l’eau et de faire payer davantage au-delà du seuil. 
Dispositif pénalisant qui incite à mieux maîtriser la 
consommation. 
D’autre part, le prix est extrêmement variable selon 
les communes. Il y a presque autant de prix que de 
communes. Cela tient au fait qu’il faut capter l’eau, 
la traiter, vérifier sa qualité et la distribuer. Toutes 
ces opérations coûtent plus ou moins cher selon la 
localisation des captages, la qualité de l’eau prélevée, 
les traitements nécessaires, la dimension du réseau de 
distribution, l’équipement d’assainissement. 
D’autre part, une question très politique revient de 
manière récurrente : le prix de l’eau pose un problème 
dès lors qu’on a un intervenant privé soit pour la capter 

Pascal Chauchefoin, économiste à l’université de Poitiers, 

explique ce qui fait varier le prix de l’eau d’une commune 

à l’autre, d’un prestataire à l’autre, public ou privé. 

Entretien Jean-Luc Terradillos

doit être aux normes, est réglementé 
par le Spanc, Service public d’assai-
nissement non collectif, dont le maire 
veille à la bonne application. 
En France, on calcule le prix du m3 
selon une consommation moyenne, 
soit 3,40 €. Dans ce prix, c’est 
l’assainissement qui coûte le plus 
cher. Évacuer les eaux usées néces-
site un traitement de plus en plus 
sophistiqué, imposé par l’Union 
européenne qui veille à la qualité de 
l’environnement. La France est dans 
le collimateur car elle n’applique pas 
assez vite les directives européennes. Br

un
o 
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et la distribuer au robinet, soit pour l’assainir, soit les 
deux. Le système français est exceptionnel au niveau 
européen, c’est la délégation de service public, mise 
en place dès le xixe siècle. Le cadre juridique est 
l’affermage, comme en agriculture : le propriétaire de 
l’instrument de travail, du patrimoine, confie l’exploita-
tion de cet outil à quelqu’un qui se fait rémunérer pour 
cela. Ainsi les infrastructures, la station d’épuration, 
les tuyaux, la station de captage appartiennent à la 
collectivité, et un exploitant vient sur une partie ou sur 
la totalité du cycle offrir une prestation. 
En moyenne en France, il existe un fort écart de prix 
entre l’eau servie par un prestataire public – une régie 
comme à Poitiers –, ou par un prestataire privé – les 
principaux étant Veolia Environnement et Suez Envi-
ronnement. 

Pourquoi le privé est-il plus cher ?

La question est cruciale car 75 % des Français paient 
leur facture d’eau à des entreprises privées, dans 60 % 
des communes. Il est normal que le prix de l’eau soit 
plus élevé quand c’est un prestataire privé. Parce que 
celui-ci va payer des impôts sur les sociétés et des 
cotisations sur la valeur ajoutée des entreprises. D’autre 
part, il va rémunérer éventuellement plus cher ses 
salariés – en tout cas davantage que dans la fonction 
publique – et il va dégager une marge destinée à faire 
de la recherche et développement. 
Mais cela n’explique pas toute la différence. En effet, 
ces entreprises privées maîtrisent mieux les coûts 
grâce aux économies d’échelle. À cela, elles répondent 
qu’elles font du sur-mesure, avec des coûts et des inves-
tissements spécifiques. 
Une fois le contrat signé, ces entreprises disposent d’un 
monopole local sur plusieurs années. Techniquement, ce 
n’est pas possible de faire autrement. Cela a commencé à 
poser problème quand on a vu que les deux principales 
entreprises étaient d’accord pour se partager la carte de 
France, qu’elles évitaient la surenchère au moment de 
la négociation des contrats ou qu’elles distribuaient des 
pots de vin. Cela a jeté la suspicion sur les pratiques 
des entreprises privées vis-à-vis de la gestion de l’eau. 
En 1993, ces pratiques ont été assainies par la loi Sapin. 
Alors, les élus ont pris conscience qu’il fallait mieux 
négocier les contrats. Pour cela, il faut être en mesure 
de mieux définir le cahier des charges et de le vérifier. 
Or les contrats d’eau sont très compliqués et seules de 
grandes villes ont les moyens de se payer un personnel 
Veolia ou Suez. En effet, la technique évolue extrême-
ment vite et le diable se cache dans les détails. Donc 
pour avoir la bonne expertise il faut aller chercher les 
gens qui, dans l’industrie, ont construit la technique 
et qui connaissent toutes les ficelles. C’est pourquoi il 
est très difficile de «border» un contrat. D’autres élus, 
comme le maire de Jonzac, ont décidé de reprendre 

l’eau en régie. Cela pose d’autres problèmes, car les 
collectivités ont perdu un savoir-faire. Et il n’est pas 
sûr qu’elles puissent tenir longtemps une qualité com-
parable à ce que l’Union européenne attend. 

Qui innove dans le domaine de l’eau ?

Si l’on veut économiser cette ressource rare, l’innova-
tion est un pilier essentiel. Or l’innovation ne se fait 
pas sans les entreprises privées compte tenu de notre 

histoire. Ce sont elles qui détiennent le savoir techno-
logique depuis le xixe siècle et pratiquent l’innovation. 
Raison pour laquelle elles doivent dégager des moyens. 
D’autant que ces multinationales vendent le savoir-faire 
français à l’étranger. Mais des gens se sont aperçus que 
l’argent tiré de l’exploitation de l’eau était susceptible 
de financer autre chose que la recherche pour l’eau. 
Par exemple, à l’époque de Jean-Marie Messier, Veolia 
a servi à financer le démarrage d’activités multimédia 
du groupe Vivendi Universal. 
Maintenant le secteur s’est restructuré. Une entreprise 
comme Veolia Environnement fait du transport, de 
l’énergie, du chauffage urbain, de l’eau, et du traitement 
des déchets. En fait c’est une industrie de la ville, tout 
ce qui permet à une ville de fonctionner en terme 
d’infrastructure de réseaux. n

À Melle, le château d’eau est un «musée des nuages», œuvre de Sylvain Soussan créée 

pour la Biennale d’art contemporain. À la mairie, des verres utilisés pour les vins 

d’honneur portent la même inscription, histoire de rappeler aux hôtes que l’eau est 

un bien précieux. L’eau potable comme l’assainissement sont confiés à des syndicats 

locaux (Sertad et Sam). L’eau est facturée 1,40 e HT le m3 (+ abonnement 40 e). Il 

y a trois prix pour l’assainissement, de 1,47 e à 2,05 e HT le m3, selon le volume de 

consommation (seuils à 80 m3 et 250 m3). 

J.
-L
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B ernard Legube, directeur de l’École nationale 
supérieure d’ingénieurs de Poitiers (Ensip), 
intervient le 9 octobre dans le cadre du 

Forum de l’eau organisé par l’Espace Mendes France. 
Sa conférence est intitulée «Du poison dans l’eau du 
robinet ?» en réponse au reportage du même nom dif-
fusé sur France 3 en 2010. Il compte ainsi démentir 
quelques idées reçues au sujet de la qualité de l’eau qui 
sort de nos tuyaux.

L’Actualité. – L’eau du robinet est-elle nocive ?

Bernard Legube. – De manière générale, on a tendance 
à critiquer le système public d’eau potable par rapport 
aux eaux minérales embouteillées. Je veux dédramatiser. 
L’eau potable est un produit de qualité. La réglemen-
tation – bien plus sévère que celle de l’alimentation –, 
le suivi de la qualité, les traitements mis en œuvre et 
le réseau de distribution font que l’eau du robinet est 
hyper potable. Les captages se font pour les 2/3 dans 
les nappes souterraines et pour 1/3 dans les eaux de 
rivière. À l’heure actuelle, les ingénieurs sont capables 
de produire de l’eau potable à partir de n’importe quelle 
eau, comme l’eau de vaisselle ou de l’eau de WC. C’est 
d’ailleurs mis en œuvre dans les navettes spatiales.

Quels sont les paramètres étudiés pour vérifier 

la qualité de l’eau et la rendre potable ? 

La réglementation dit qu’une eau, pour être potable, 
ne doit contenir aucune substance chimique et aucun 
microorganisme présentant un danger pour la santé 

publique. Mais la liste de composants à contrôler n’est 
pas exhaustive car un examen total coûterait trop cher et 
il y a des dangers encore méconnus des spécialistes. C’est 
là qu’est l’ambiguïté ! Cependant, il y a une trentaine de 
paramètres obligatoires et une vingtaine de références 
qualités à contrôler, c’est déjà beaucoup. Il peut y avoir 
quelques dépassements des normes, mais c’est assez rare. 

Les accidents sur le réseau sont donc possibles ?

L’eau est tout de même un vecteur de dangers 
potentiels ignorés. Le cas s’est présenté en 1993 à 
Milwaukee aux États-Unis, lors de la contamination 
des eaux par des cryptosporidies, ces parasites qui 
causent diarrhées et pancréatites chez l’Homme. Ils 
sont plus résistants à la désinfection au chlore que 
d’autres microorganismes. Il y a eu une centaine de 
morts et des milliers de personnes infectées. Voilà 
un paramètre qui n’entre pas dans la réglementation 
mais aujourd’hui, on le contrôle tout de même. 

Peut-on détecter la présence de résidus pharma-

ceutiques dans l’eau que nous buvons ? 

Les perturbateurs endocriniens et les résidus pharma-
ceutiques sont probablement présents dans les eaux 
depuis des dizaines d’années car le traitement des eaux 
usées ne les élimine pas tout à fait. On a constaté leurs 
effets sur la faune et la flore, principalement les pro-
blèmes de reproduction des poissons. Il est aujourd’hui 
possible de les détecter à de faibles concentrations dans 
le réseau. Mais quels sont les effets sur l’humain ? Les 
perturbateurs endocriniens ne sont pas poisons, mais 
ils pourraient à long terme expliquer l’augmentation 
du nombre d’enfants naissant avec des malformations 
sexuelles, et la diminution de 20 % de la production 
de spermatozoïdes chez l’homme ces vingt dernières 
années. Il n’y a aucune certitude pour l’instant. 

Rendre 
l’eau potable
Pas de danger à boire l’eau du robinet,  

affirme Bernard Legube, directeur de l’Ensip. 

Entretien Elsa Dorey Photos Séba	stien Laval
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Des études sont-elles en cours pour déterminer 

l’impact de ces pollutions ? 

Les chimistes du laboratoire de recherche sur l’eau de 
l’Ensip travaillent en collaboration avec des médecins 
du CHU de Poitiers sur le bisphénol A. Ce plastifiant, 
puissant perturbateur endocrinien, est présent par-
tout dans l’environnement humain : dans les soupes 
en sachet, les eaux embouteillées, les conserves, sur 
les tickets de caisse, etc. Comment déterminer si le 
bisphénol A trouvé dans le lait maternel des femmes 
venant d’accoucher provient des eaux potables ? Les 
chimistes ont découvert qu’au contact du chlore, le 
bisphénol A se transforme en chloro-bisphénol A. 
Puisque l’eau potable est la seule source de chlore, 
les chloro-bisphénol A en proviennent forcément. 

Est-ce nouveau de s’intéresser à notre sensibilité 

à l’aluminium ?

Avec le chlore, l’aluminium est le produit chimique 
le plus utilisé dans le traitement des eaux de rivière. 
C’est un coagulant qui rend l’eau moins turbide. Dans 
le monde entier, sa limite de concentration maximale 
dans l’eau potable est fixée à 0,2 mg/L. Ce n’est pas 
nouveau de dire que ce produit chimique est dangereux 
pour la santé, certains chercheurs pensent même qu’il 
provoque la maladie d’Alzheimer. En effet, dans les 
cerveaux des personnes touchées, il y a plus d’alumi-
nium que chez une personne saine. Mais on ne sait pas 
si l’accumulation de l’aluminium cause la maladie ou 
vice-versa. Je donne souvent ce conseil lors du réamé-
nagement d’usines d’eau potable : toujours remplacer 
l’aluminium par des sels de fer, comme à Paris, même 
si c’est un peu plus cher. Les résultats sont meilleurs 
et s’il y a des fuites de fer, aucun risque pour la santé. 
L’eau peut cependant avoir un goût ferrugineux, tacher 
le linge, provoquer des corrosions dans le réseau et 
colorer l’eau, ce qui ne plaît pas au consommateur. 

Comment établit-on la concentration maximale 

de chaque composant à ne pas dépasser dans 

le réseau d’eau potable ?

Lorsqu’on découvre un nouveau polluant dans l’eau 
potable, on fait des tests de toxicité. Il y a les tests 
sur des cellules, des micro-animaux (daphnies, pois-
son-zèbre), et même sur des souris. Il faut ensuite 
extrapoler à l’Homme. La concentration maximale 
dans un litre d’eau est fixée comme suit : si vous êtes 
exposé pendant 70 ans à une concentration supérieure 
à la limite fixée, vous aurez alors une chance sur un 
million de contracter la maladie provoquée par le 
polluant, tout ceci en consommant deux litres d’eau 
par jour. Pour certains produits, la réglementation est 
encore plus sévère.  Finalement, il faut relativiser : c’est 
un luxe d’aller chercher ces produits chimiques dans 
notre réseau déjà d’excellente qualité. N’oublions pas 
que cinq millions de personnes meurent de maladies 
chaque année dans les pays en voie de développement 
par manque d’accès à l’eau potable. n

recherche

L’étude en cours s’oriente maintenant vers le dosage 
des chloro-bisphénol A dans les laits maternels, utilisés 
comme traceurs des perturbateurs endocriniens, et de 
leur lien possible avec les malformations des garçons. 
Ils sont présents en quantités différentes dans le lait 
maternel selon les femmes, la question reste aussi de 
savoir pourquoi. 
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L’avenir des ingénieurs 
de l’Ensip 
60 % des étudiants ingénieurs 
de l’Ensip se spécialisent en 
maîtrise des énergies : captation, 
redistribution, gestion de 
l’automatisation des machines. 
Les 40 % restant visent le diplôme 
Eau et génie civil, qui propose une 
formation classique en travaux 
publics et une formation plus 
spécifique en gestion de l’eau 
(analyse qualité, construction de 
stations de traitement de l’eau ou de 
stations d’épuration). 
La moitié de ceux-ci débutent 
leur carrière en bureaux d’étude, 
ce qui complète leur formation, 
et les autres sont pour la plupart 
recrutés dans de grands groupes 
industriels comme Veolia et Suez. 
Une minorité intègre les services 
publics : collectivités territoriales, 
conseil général, directions de 
l’Etat. Pas de chômage à la sortie 
de l’école. Chaque année en 
septembre le réseau actif des 
anciens élèves, l’Association des 
professionnels du traitement des 
eaux et des nuisances de Poitiers 
(Apten), organise les Journées 
Information Eaux. L’occasion pour 
ces professionnels d’échanger sur 
les nouveautés du secteur et pour 
le grand public d’en connaître plus 
sur le sujet

L’Ensip accueille de futurs ingénieurs, 
mais aussi des étudiants en thèse. 

Arnaud Touffet explique  : «Je suis 
arrivé à Poitiers pour être professeur de 
physique-chimie, mais mon projet a bien 
évolué ! En fin de licence de chimie, on 
a demandé à visiter tous les laboratoires 
de chimie de Poitiers.» Il découvre alors 
le laboratoire Chimie de l’eau. Intéressé, 
il s’oriente vers un master Biomolécules, 
catalyse et environnement puis obtient un 
financement de thèse par Eaux de Paris, 
régie municipale de l’eau dans la capitale. 
«C’est vrai qu’au début, c’est assez dur 
de débuter une thèse car les sujets sont 

François Loustalot
Bien eau contraire
Issu de la promotion 2012 de 
l’Iffcam (L’Actualité n° 97), 
François Loustalot a réalisé 
son film de fin d’études 
sur les conflits d’usage de 
l’eau dans l’estuaire de la 
Seudre, un documentaire de 
43 mn au titre vif, comme le 

contenu, Bien eau contraire. 
Le réalisateur connaît bien 
l’estuaire, notamment pour y 
avoir habité et réalisé un film 
animalier. Le débat est centré 
sur les divergences entre 
ostréiculteurs et agriculteurs. 
Un débat très animé, avec 
des personnages hauts en 
couleurs qui se donnent la 

différents de ce qu’on apprend en master, 
il faut donc se les approprier et découvrir.»  
Dans ses recherches, Arnaud Touffet 
s’appuie sur un module expérimental com-
portant quatre fibres qu’il a conçu au sein 
de l’Ensip. Il mime les modules de 115 000 
fibres d’une usine de potabilisation de l’eau 
à Paris ayant un débit d’environ 150 000 m3 
par jour. Ces fibres creuses sont des mem-
branes poreuses qui laissent passer l’eau 
et retiennent les composants indésirables. 
Sur cette usine, les problèmes de colma-
tage coûtent cher : pour maintenir un débit 
constant, il faut toujours augmenter la 
pression, nettoyer et changer les modules.  

Arnaud Touffet

Avoir la fibre de l’eau

réplique grâce à un montage 
très rapide. À partir d’une 
quinzaine d’entretiens, 
parmi lesquels il y a aussi 
d’autres acteurs, écologistes 
ou non, et des techniciens 
comme l’animateur du 
SAGE de la Seudre (schéma 
d’aménagement et de 
gestion de l’eau), François 

Loustalot réussit à montrer 
la complexité du problème, 
sans prendre parti. Et l’on 
pourrait même espérer que 
les protagonistes parviennent 
un jour à s’entendre… Reste 
un autre film à faire, sur 
l’impact du tourisme de masse 
dans ces eaux déjà bien 
contrariées. J.-L. T.

«Mon but, poursuit-il, est de détecter d’où 
provient le colmatage, en fonction de la 
ressource en eau et des prétraitements uti-
lisés, et d’améliorer le système par lavage 
chimique. Ce module fait office de test pré-
liminaire, nous installons actuellement un 
pilote plus important qui simulera encore 
mieux ce qui se passe dans cette usine.»

Elsa Dorey
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Arnaud Touffet, 

doctorant à 

l’Ensip.
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Avec le Réseau partenarial des don-
nées sur l’eau (RPDE), le Poitou-

Charentes dispose d’un outil précieux. 
Avec le pôle Patrimoine naturel et le 
Centre de ressources environnement, le 
RPDE est l’un des trois pôles thématiques 
de l’Observatoire régional de l’envi-
ronnement (ORE). Créé à l’initiative de 
l’État, de la Région et des associations 
de protection de l’environnement, l’ORE, 
association loi 1901, a pour mission la 
collecte, la valorisation et la diffusion 
auprès de tous les publics de l’information 
sur les enjeux environnementaux. L’ORE 
emploie une quinzaine de permanents, 
dont un cartographe et un informaticien 
chargés d’alimenter son site internet et 
dispose d’un budget annuel de 950 000 
euros, financé par la Région avec le sou-
tien de l’État, de l’Europe, des agences de 
l’eau Adour Garonne et Loire Bretagne, 
et des départements de la Vienne et de 
la Charente. 
Le RPDE fédère une cinquantaine de par-
tenaires, des acteurs publics et organismes 
producteurs d’information, tels que la 
Direction régionale de l’environnement, 
de l’aménagement et du logement (Dreal), 
les Directions départementales des 
territoires et leurs services de prévision 
des crues, le Bureau de recherches géo-
logiques et minières (BRGM), l’Ifremer, 
l’Union des marais mouillés (Unima), 

des utilisateurs comme la Chambre 
régionale d’agriculture ou les fédéra-
tions de pêche, et des associations, ainsi 
l’APIEEE (Association de protection 
d’information et d’étude de l’eau et de 
son environnement) ou la Coordination 
de défense du Marais poitevin. 

cartographie interactive. «Le 
RPDE est né en 2001, d’une volonté de 
mettre en réseau les différents acteurs 
de l’eau, explique sa responsable, Carine 
Fortin, dans un contexte où chaque struc-
ture produisait ses propres informations 
et ne les diffusait pas nécessairement. 
Il ne s’agissait pas de monter une usine 
à gaz mais de mutualiser les moyens. 
Chacun des partenaires gère ses données, 
nous sommes une interface. Et nous ne 
sommes pas là pour intervenir dans 
tel ou tel débat sur les usages de l’eau, 
l’irrigation ou les bassines. Il s’agit de 
choix de société. Nous, nous faisons des 
constats, nous apportons des éléments.»
Le RPDE collecte donc les données – 
niveau des étiages, débits des rivières, 
assecs, arrêtés préfectoraux sur les 
usages de l’eau – auprès de tous les 
partenaires, et effectue un travail de 
valorisation avant de les publier sur son 
portail internet, où elles sont accessibles 
à tous. «Notre rôle est d’aider à produire 
les données et d’en faciliter l’accès. Un 

tableau de chiffres de mesures de débit 
d’un cours d’eau est incompréhensible 
pour un non-spécialiste, et nécessite des 
explications et une mise en forme.» 
Le portail du RPDE permet à chacun de 
connaître en temps réel la situation de l’eau 
et l’évolution de la ressource près de chez 
soi, grâce à une cartographie interactive, et à 
des fiches établies commune par commune. 
Les sites des partenaires et des producteurs 
de données sont également accessibles 
par des liens. 
Le RPDE s’intéresse à la quantité d’eau 
disponible dans la région mais aussi à sa 
qualité. «C’est un sujet fondamental, mais 
c’est plus délicat, car on ne peut pas suivre 
la qualité de l’eau au jour le jour. Alors 
que les mesures de débit ou de niveau 
des cours d’eau se font quotidiennement, 
ce n’est pas le cas des analyses, qui nous 
parviennent toujours avec un décalage.» 

Jean Roquecave

Carine Fortin participe à une table 
ronde sur la sécheresse le 10 octobre 
à 19 h 30 à l’Espace Mendès France 
en compagnie de Rémy Fruchard, de 
Météo France, et d’Agnès Ducharme, 
chargée de recherche au CNRS. 

http://www.eau-poitou-charentes.org/
http://www.observatoire-
environnement.org/

Observatoire régional de l’environnement

Les données de l’eau

ressources

L’Observatoire régional de 
l’environnement est une structure 
propre à la région Poitou-
Charentes. Des organismes 
voisins existent en Bretagne 
et en Bourgogne, mais avec 
des statuts différents. Certains 
départements, comme la Vendée, 
disposent d’un observatoire de 
l’eau. Le Réseau partenarial des 
données sur l’eau de l’ORE a 
d’ailleurs un partenariat avec ce 
dernier, avec lequel il échange des 
données. Dans le cadre d’un autre 
partenariat, l’équipe poitevine, dont 
la compétence est reconnue, anime 
le réseau d’information sur l’eau en 
Gironde. 
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I l y a plus simple que l’histoire du monument 
commémorant la résurrection d’un enfant par saint 
Hilaire. Il faut dire qu’il a été quatre fois démonté. 

La dernière remonte aux années 1960. Le percement 
de la rue Gaston-Hulin fit alors disparaître le numéro 
21 de la rue Bourbeau, ancienne rue Neuve-de-la-

Pyramide. C’est là que le Père de La Croix l’avait fait 
replacer, suite à la démolition, fin 1882, de la maison 
qui l’abritait. À cette occasion, Hector Baugier en avait 
donné le dessin à la Société des Antiquaires de l’Ouest.

Un obélisque substitué

Composé d’une pyramide surmontant un relief mutilé, 
ce monument ne doit d’ailleurs être confondu ni avec 
la pyramide de Saint-Cyprien de Poitiers, étudiée par 
les érudits en 1875, ni naturellement avec l’obélisque 
de marbre qui couronne le monument à la mémoire 
des morts de 1870, inauguré en décembre 18951. Or ce 
dernier, remis par la famille de Vareilles-Sommières, 
passe aussi pour être la «pyramide de saint Hilaire». 
Et avec raison. En effet, «M. de La Broüe de Vareilles, 
baron de Sommières, commissaire des guerres en Poi-
tou, avait demandé au corps de ville […] un morceau 
de gros marbre en forme de pyramide qui était dans 
la cour de cet hôtel pour le placer à son château de 
Sommières», et qui lui fut accordé d’une voix unanime 
par délibération du 29 juin 1785. 
Le monument avait été démonté huit ans plus tôt. Il 
avait ainsi été représenté le 26 mai 1777 que la pyra-
mide placée à l’entrée de la rue Neuve, devant l’hôtel 
de ville, où le comte d’Artois devait passer avec ses 
équipages, gênait la voie publique : «Il a été arrêté que 
cette pyramide serait démolie et que ses ornements 
seraient posés dans une face de la maison voisine à 
droite, laquelle on bâtit actuellement.» Lors du remon-
tage, on substitua donc un relief de pierre engagé dans 
la façade à l’obélisque de marbre récupéré par le baron 
dans la cour de l’hôtel de ville.
Comme l’indique la légende d’un dessin à la plume du 
9 avril 1840, «cette pyramide en granit rouge existe 

Pyramides 
de saint Hilaire

Retour sur l’histoire mouvementée d’un monument composite,  

dont l’obélisque de marbre du début du xviie siècle, remployé en 1895 

square de la République à Poitiers, a été micro sablé en février 2012.

Par Grégory Vouhé

patrimoine

Charles de Chergé, 

dessin de la 

pyramide offerte en 

1616 par l’évêque 

de Poitiers, brisée 

en 1793. 
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à Sommières près du four à chaux du château.» 
Catalogué sans nom d’auteur, le dessin doit être rendu 
à Charles de Chergé, dont il porte la signature – le 
bulletin du premier trimestre 1840 en consignant le 
don à la Société des Antiquaires de l’Ouest. 

La première pyramide

L’abbé Collon a précisé l’histoire de cette pyramide 
de marbre (de Laval ?), qui venait d’être publiée par 
l’abbé Rosière suite à l’inauguration de 1895 – elle était 
alors «polie comme un lustre». On savait que Golnitz 
avait relevé en 1631 sur le monument l’inscription en 
latin : «À saint Hilaire, évêque de Poitiers, le défenseur 
le plus fidèle, le plus assidu, le plus certain de notre 
cité», et que son érection remontait aux années 1615, 
du temps du maire Pierre Pidoux. À la séance du 9 mai 
1616, ce dernier déclarait qu’il y avait «une personne 
d’honneur […] en volonté [de] faire faire une pyra-
mide» rue Neuve, ce qui fut accepté par délibération 
du 23  : ce personnage fera élever une pyramide où 
seront remployées les pierres sur lesquelles est gravé le 
miracle de saint Hilaire, pierres retirées de la maison 
démolie pour faire la rue. Il était rappelé le 6 juillet 
1628 que cette «maison du miracle saint Hilaire» avait 
été donnée par le roi à la maison commune pour percer 
la rue et établir le minage. 

Un monument bien encombrant

Démontée en 1777 en prévision du passage du comte 
d’Artois, la pyramide n’avait jamais cessé d’entraver 
la circulation depuis son érection. Le 13 mai 1625, 
le maire proposait déjà de la faire déplacer pour «la 
ranger en un coin» proche du logis d’un échevin. Dans 
ce dessein, il avait reçu le consentement du personnage 
anonyme qui l’avait fait élever par dévotion. Il s’agissait 
de «monsieur de Poitiers», l’évêque Henry Chasteigner 
de La Rocheposay, qui avait voulu honorer Hilaire2 en 
reposant le relief figurant le miracle raconté en 1524 
par Jean Bouchet au chapitre VII de la première partie 
des Annales d’Aquitaine. 
Protégé au titre des Monuments historiques par arrêté 
du 21 juin 1952, le monument démonté il y a un demi-
siècle est toujours en attente d’une réédification, soit au 

Le carrelage commandé par Madame 
de Montespan pour son château 
d’Oiron est présenté au tome 3 
d’une monumentale étude de La 
Faïence de Nevers (1585-1900). 
Jean Rosen y fait référence aux 

musée de Chièvres – lui-même fermé sine die –, soit 
dans un autre lieu de la ville, le projet pour l’année 
«hilarienne» signalé par Gaston Dez n’ayant pas été 
suivi d’exécution. Une autre pyramide de pierre, trou-
vée en 1878 lors du percement de la rue Saint-Louis, 
figure en outre au catalogue du musée ; portant sur ses 
quatre faces un L couronné, elle passe pour commémo-
rer l’un des séjours du roi au xviie siècle3. n

1. «Le square de la République», L’Actualité n° 95, p. 45.
2. Sur Hilaire : «Vivre ou mourir ad sanctos», L’Actualité n° 82, p. 20-21.
3. «Louis XIV à Poitiers», L’Actualité n° 91, p. 42-43.

Hector Baugier, 

dessin de la 

seconde pyramide. 

recherches de Grégory Vouhé, dont 
les conclusions avaient été publiées 
en 2007 dans L’Actualité : les devises 
énigmatiques qui intriguaient les 
érudits sont en fait des proverbes en 
usage au xviie siècle.
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A lors qu’il allait avoir vingt ans, Louis 
XIV tomba assez sérieusement ma-

lade pour que sa mère fît un vœu à sainte 
Radegonde. En mémoire de la guérison de 
son fils, qu’elle avait confié au patronage 
de la sainte, Anne d’Autriche fit suspendre 
au-dessus du tombeau une lampe d’argent 
qui devait brûler jour et nuit, ainsi que le 
rappelle un ex-voto de marbre noir. Elle 
fonda en outre deux messes à célébrer 
à perpétuité dans cette église royale à 
l’intention du roi et de la reine, les 29 juin 
et 13 juillet 1658, «jours que le roi tomba 
malade et fut délivré de la fièvre» selon 
l’acte notarié du 13 septembre1.

Une figure de marbre.

Si la lampe d’argent effec-
tivement remise aux cha-
noines le 16 août de l’année 
suivante a disparu à la Révo-
lution, subsiste une figure de 
marbre blanc de la sainte, 
couramment datée de 1658 
par amalgame avec la 
plaque commémorative 
apposée à l’entrée de la 
crypte. Sa commande, 
qui achève un projet 
d’embellissement du 
tombeau, est en fait 
de cinq ans anté-
rieure à la guérison 
du roi, à laquelle elle 
ne peut donc être 
reliée. Le 12 août 
1653, le chapitre 
de la collégiale est 
ainsi informé que 
Filleau, avocat du 

roi au présidial de Poitiers, a reçu «ordre 
de la reine de faire prendre la hauteur, 
largeur et profondeur de la niche qui est 
à l’autel du tombeau», sa majesté ayant 
le «dessein de faire faire une image de 
sainte Radegonde». Les ouvriers qui ont 
fait l’autel sont alors priés de donner la 
juste grandeur et proportion de ladite 
niche pour les mettre entre les mains 
de l’avocat. Il s’agit manifestement de 
communiquer les dimensions à Nicolas 
Legendre. Grâce au témoignage de Guillet 
de Saint-Georges, on sait en effet que 
le sculpteur a fait «pour la reine-mère 
une sainte Radegonde pour un couvent 
à Poitiers». C’est la publication de ses 
Mémoires inédits en 1854 qui permit aux 
érudits de rendre à Legendre cette figure 

de marbre blanc, jusqu’alors attribuée 
à Girardon.

Pour le retable. L’autel dont 
il est question en 1653 existait 
déjà deux ans plus tôt : trois 

cœurs de vermeil offerts par 
la reine, la représentant elle 
et ses deux fils, y avaient 
été déposés le 6 juin 1651. 
Comme l’a supposé avec 
vraisemblance Salvini, le 
projet de faire réaliser à ses 

frais cet autel peut remonter 
au pèlerinage qu’elle avait fait 
au tombeau l’année précédente, 
le 22 juillet 1650. Elle se fit offrir 
à cette occasion une relique de 
la sainte, à qui elle vouait une 
dévotion particulière. Ainsi avait-
elle écrit le 27 octobre 1649 à Jean 

Filleau  : «après avoir vu le livre 

que vous nous avez envoyé des Règles et 
statuts de la congrégation établie depuis 
quelques années au tombeau de sainte 
Radegonde, reine de France, […] nous 
avons résolu d’être, le roi notre très honoré 
sieur et fils, notre très-cher fils le duc 
d’Anjou, et nous, de la dite congrégation». 
Plusieurs lithographies, notamment 
de Langlumé d’après Thiollet, gardent 
mémoire des embellissements donnés par 
la souveraine au début des années 1650, 
suite à sa réception dans la congrégation : 
adossé au sarcophage, l’autel était enca-
dré d’une balustrade à dés fleurdelisés, 
le tout de beau marbre blanc ; un retable 
au chiffre de la commanditaire le sur-
montait, avec la niche faite pour abriter 
la figure de la sainte. De part et d’autre, 
deux arcades couronnées de pots à feu 
laissaient l’accès au tombeau. Au terme 
de travaux conduits par Joly-Leterme en 
1853-1854, visant à restituer à la crypte 
son état d’origine, seule l’«image» de 
Radegonde subsista. 
Legendre avait donné à la sainte les traits 
d’Anne d’Autriche, ainsi que le sceptre (qui 
semble être de restitution), la couronne 
et le manteau semé de fleurs-de-lis. Pour 
Françoise de La Moureyre, «c’est une 
belle statue de commande, le drapé est 
harmonieux, le visage-portrait assez 
réussi même s’il flatte plutôt le modèle». 

Grégory Vouhé

nicolas Legendre 

Anne d’Autriche et Radegonde

patrimoine

1. Salvini, «Anne d’Autriche et sainte Radegonde», 
bulletin de la SAO, 1964, p. 331-343 (nombreuses 
coquilles dans les dates).

Ci-contre, figure de marbre de sainte 

Radegonde. Photo Christian Vignaud, 

musées de Poitiers. 
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Anne Deguelle

Radegonde à Chinon Inventaire  
du patrimoine
Le service de l’Inventaire du 
patrimoine de la Région Poitou-
Charentes développe un site 
Internet afin de diffuser et valoriser 
les connaissances qu’il produit. 
Il est possible d’accéder à des 
milliers de dossiers d’édifices, des 
expositions, des publications, mais 
aussi de découvrir des parcours 
multimédia et de suivre l’avancée 
des opérations d’inventaire sur les 
territoires et thématiques étudiées. 
On peut aussi commander des 
photos (près de 300 000 documents 
numériques ou argentiques).  
www.inventaire.poitou-charentes.fr

M elle, la cité aux trois églises romanes 
sur le chemin de Saint-Jacques de 

Compostelle, s’inscrit sur la carte de l’art 
contemporain, peu à peu mais sûrement, 
depuis que l’ancien maire, Jean Belot, 
eut l’idée en 1989 de commander à Knud 
Viktor une œuvre sonore pour les mines 

d’argent des rois francs. C’est le germe qui 
a donné plus tard la biennale internationale 
d’art contemporain, laquelle démontre avec 
succès que création peut rimer avec passion, 
que l’art en tout cas n’est pas a priori un do-
maine réservé à quelques-uns. La pérennité 
des œuvres dans l’espace public en atteste, 
qu’il s’agisse, entre autres, du Pont aux 
roses de Françoise Quardon (commandé 
pour le passage au 3e millénaire), des «je 
t’aime» de Jakob Gautel en 50 langues sur 
les bancs publics, du Jardin d’eau - jardin 
d’orties de Gilles Clément ou du Chemin 
de bois de Tadashi Kawamata. 
L’autel de l’église Saint-Hilaire fit l’objet 
d’une commande publique confiée à 
Mathieu Lehanneur, jeune designer qui a 
conçu un ensemble en marbre blanc et en 
albâtre aux lignes minimalistes couvrant 
l’espace du chœur, inauguré et consacré 
par l’archevêque en 2011. 
Une nouvelle commande publique propo-
sée par la Direction régionale des affaires 
culturelles a été inaugurée le 15 septembre 
2012 dans une autre église de Melle, celle 

de Saint-Savinien, construite aux xie et xiie 
siècles, désacralisée depuis plus de deux 
siècles, propriété de la ville depuis l’an 
passé. Le choix de Rémy Hysbergue est 
judicieux. Cet artiste s’inscrit ici dans une 
filiation minimaliste. Ou comment réussir 
cet exercice d’humilité qui consiste à maî-
triser la lumière mais le plus discrètement 
possible. Citons seulement deux références 
magistrales, les vitraux de Raynaud à 
Noirlac et de Soulages à Conques. 
Les seize vitraux de Saint-Savinien sont 
faits d’un bloc de verre qui peut être à la 
fois transparent et réfléchissant. Ce verre 
a été mis au point par Saint-Gobain pour 
ces vitraux et fabriqué aux Pays-Bas. Des 
formes géométriques élémentaires ryth-
ment la lumière à l’intérieur de l’église et 
procurent un effet de miroir à l’extérieur. 
La lumière est filtrée par les vitraux mais 
c’est le ciel qui donne la couleur ! Rémy 
Hysbergue répond subtilement à la sobriété 
architecturale de cette petite église romane. 
Ses vitraux semblent être là depuis toujours. 

Jean-Luc Terradillos

Rémy Hysbergue

Des vitraux pour Saint-Savinien

création

Alienor.org
Le site du conseil des musées 
du Poitou-Charentes s’enrichit 
régulièrement d’expositions 
virtuelles. Les plus récentes : 
Les mystères de la vie du Christ 
de l’abbaye Sainte-Croix, Réalité 
augmentée sur le tableau de 
François Nautré (Le siège de 
Poitiers par l’amiral Gaspar de 
Coligny en 1569), Edward S. Curtis 
au musée du Nouveau Monde. 

À Chinon, la chapelle Sainte-Rade-
gonde mérite un détour car elle 

conserve l’une des rares représentations 
d’Aliénor d’Aquitaine, petite peinture 
murale de fin du xiie siècle mise au jour en 
1963. Certains y ont vu une chasse royale et 
divers personnages. Nurith Kenaan-Kedar, 
historienne d’art, affirme que cette scène 
représente «un épisode particulièrement 

dramatique de la vie d’Aliénor : son départ 
forcé, en 1174, du château de Chinon pour de 
longues années de captivité en Angleterre» 
(Cahiers de civilisation médiévale, n° 141, 
1998). Heureuse surprise de découvrir l’été 
dernier qu’une artiste, Anne Deguelle, 
s’était emparée temporairement du site, 
c’est-à-dire un ancien ermitage creusé à 
flanc de coteau comme les habitats troglo-
dytes qui foisonnent dans cette région de 
tuffeau, un petit jardin, une cave et son puits. 
Il est encore plus rare qu’un artiste s’inté-
resse à Radegonde. Ni l’hagiographie ni 
l’illustration ne sont possibles aujourd’hui. 
Comment faire ? Trouver l’accord avec le 
génie du lieu. Anne Deguelle pose des 
éléments de différente nature : une cou-
verture de survie sur un gisant et sur des 
sarcophages, des dessins sur calque, un 
banc de bois, des vidéo-projections (où 
l’on reconnaît le manuscrit de la Vie de 
Radegonde conservé à la médiathèque de 
Poitiers), des gouttes de verre soufflé, des 
sacs d’eau… Avec une grande maîtrise dans 
l’art de l’installation, elle parvient à habiter 
cette chapelle, à l’augmenter. Au visiteur 
d’en faire le récit, ou tout simplement d’y 
prendre son temps. J.-L. T.J.
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D ans les carrières d’Angeac-Charente, 
les couches fossilifères datant du 

Crétacé inférieur, mises au jour en 
2010, continuent de livrer des vestiges 
exceptionnels. Le site paléontologique, 
gisement à dinosaures d’intérêt européen, 
d’où a notamment été exhumé un fémur de 
sauropode (L’Actualité n° 91, janvier 2011), 
laissant imaginer un massif herbivore de 
quelques dizaines dew tonnes, a fait l’objet 
d’une nouvelle campagne de fouilles1.
Au cours de l’exploration menée durant 
l’été dans les niveaux à dinosaures noyés 
dans la nappe phréatique (asséchés pour 
la circonstance), d’imposants troncs 
fossilisés appartenant tous à la grande 
famille des conifères ont été découverts, 
remarquablement préservés dans l’argile. 
L’un des intérêts de la trouvaille réside 
en la taille rarement égalée du plus grand 
spécimen, fragment d’arbre qui atteint 
dix mètres de longueur. Une empreinte 
du végétal, réalisée en clôture de fouilles, 
avant ré-immersion pour conservation, 
permettra de façonner des moulages en 
résine et d’en conserver l’image fidèle. 
«Nous avons un an pour réfléchir à la 
manière d’extraire et de conserver un arbre 
pareil. Nous allons pouvoir reconstituer 
l’environnement complet, étudier la flore, 
la faune, les pollens... de ce gisement qui 
s’étend sur des milliers de m2 et l’imaginer 
dans l’espace», explique Jean-François 

Tournepiche, conservateur chargé de 
l’archéologie au musée d’Angoulême, en 
rappelant l’importance du site. Il s’agit du 
premier de l’âge du Wealdien répertorié 
en France, période continentale du Crétacé 
inférieur qui se situe entre 126 et 134 
millions d’années, connue jusqu’alors en 
Angleterre et en Espagne.

Douze espèces découvertes. La 
campagne de fouilles 2012 a également 
permis d’enrichir la collection de vestiges 
de vertébrés terrestres tombés au fond de 
la zone marécageuse qui s’étendait dans 
la région d’Angeac au Crétacé inférieur. 
Douze espèces ont, à ce jour, été identi-
fiées et quelque deux mille pièces ont été 
cotées, allant de la dent de crocodile aux 
os de dinosaures, herbivores et carnivores.
De nouveaux éléments de sauropodes 
et d’ornithomimosaures ont été extraits, 
faisant de ce dernier groupe, peu fréquent 
en Europe, le plus populeux d’Angeac 
avec une vingtaine d’individus recensés. 
D’autres dents et vertèbres ont été exhu-
mées qui attesteraient la présence dans la 
région du groupe des Eotyrannus, agile 
petit théropode, et des ankylosaures, gros 
végétarien cuirassé dont le dos et la queue 
étaient recouverts de plaques osseuses et 
d’épines. Des vestiges de carcharodonto-
saure et d’iguanodon avaient également été 
découverts auxquels s’ajoutent des restes 

de crocodiles et de tortues. «C’est un site 
très riche qui tient toutes ses promesses 
et seules quelques dizaines de m2 ont été 
fouillées, poursuit Jean-François Tourne-
piche. Il présente une diversité d’espèces 
et une abondance de matériels, pièces et 
fragments, en très bon état de conserva-
tion. On va en apprendre beaucoup sur 
la formation de ce gisement et sur une 
période encore peu connue en France et 
en Europe.»

Au Muséum national d’histoire 

naturelle. L’étude du site, coordon-
née par le musée d’Angoulême, mobilise 
une quinzaine de scientifiques et parte-
naires dont le laboratoire géosciences de 
Rennes, l’université de Lyon, le Centre 
de recherche sur la paléobiodiversité et 
les paléoenvironnements du Muséum 
national d’histoire naturelle...
Le public, convié cet été à assister à la cam-
pagne de fouilles, pourra encore contem-
pler et toucher les découvertes d’Angeac. 
Des os de dinosaures prélevés sur le site 
sont intégrés à l’exposition «Dinosaures, 
la vie en grand» (du 24 octobre au 13 mai 
2013) dans la grande galerie de l’évolution 
du Muséum national d’histoire naturelle.

Astrid Deroost

Angeac-Charente

L’intarissable gisement

1. Codirigée par Ronan Allain, Jean-Michel Mazin, 
Joane Pouech et Jean-François Tournepiche. 

Ci-dessus de 

gauche à droite, 

Dominique 

Fargeot, 

Jean-François 

Tournepiche, 

Dominique Augier 

et Mazan.

Photos Alberto 

Bocos. 
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M imo, sur la trace des dinos est un 
livre ludo-éducatif, original et très 

illustré, signé de l’auteur de bande dessinée 
Mazan (L’Hiver d’un monde, Les Aventures 
de Philibert, Kheti, Donjon Monsters...) et 
directement inspiré de la découverte du 
gisement d’Angeac-Charente.
Mazan, qui accompagne les fouilles 
effectuées sur le site paléontologique de 
ses chroniques aquarellées (L’Actualité 
n° 94, octobre 2011), s’est associé le 
concours de Jean-François Tournepiche, 
conservateur au Musée d’Angoulême, 

et de Ronan Allain, paléontologue au 
Muséum national d’histoire naturelle. 
Experts garants de la rigueur scientifique 
de l’ouvrage. Le scénario de Mimo a été 
confié à l’auteur de bande dessinée et 
historienne, Isabelle Dethan.
La première partie du livre conte, avec 
humour et en images, l’histoire de Mimo. 
Le petit dinosaure, doté de plumes à la 
différence de ses frères et sœurs, découvre 
la férocité du monde.
La seconde se compose de fiches dino-
saures, décrivant les différents groupes 

Une paléochronique signée Mazan
dont les ossements ont été exhumés des 
carrières d’Angeac-Charente, commen-
tées par Ronan Allain. On y retrouve, 
reconstitué par la magie du dessin, le 
gigantesque sauropode dont le fémur de 
2, 20 m de long serait «tout simplement 
le plus grand os de dinosaure découvert 
au monde».

Promouvoir la paléontologie. La 
dernière partie, composée avec Jean-Fran-
cois Tournepiche, est un carnet de croquis. 
Chronique vivante, écrite et dessinée, 
qui relate le quotidien des campagnes de 
fouilles assorti de découvertes.
Mimo a été publié en juillet 2012 par 
Eidola, maison d’édition créée en 2010 à 
Angoulême par la scénariste et coloriste de 
bande dessinée Delphine Rieu. L’ouvrage 
de 66 pages est vendu dans les musées et 
les librairies au tarif modique de 10 euros. 
«Pour promouvoir le site d’Angeac et la 
paléontologie», souligne l’éditrice.
Angeac-Charente vu et dessiné par Mazan 
est à découvrir également sur deux pages 
Facebook : Petit carnet paléo et Fouilles 
paléo d’Angeac-Charente. A.D.

Les dessins de Mazan sont exposés 
à Poitiers jusqu’au 3 novembre dans 
les médiathèques des Couronneries, 
des Trois-Cités, de la Blaiserie et de 
Médiasud. 
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Fête de la
science

À l’initiative du ministère de 
l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche, la Fête 
de la Science mobilise 
pendant une semaine les 
passionnés de sciences, 
chercheurs, techniciens, 
ingénieurs, laborantins, 
etc., des professionnels et 
des amateurs, pour aller à la 

Du 10 au 14 octobre

rencontre de tous les publics 
et faire mieux connaitre la 
recherche et ses métiers. 
Près de 300 rendez-vous 
sont ainsi programmés 
sur plusieurs dizaines de 
lieux en Poitou-Charentes : 
expositions, conférences, 
démonstrations, visites 
de laboratoires ou de 

sites industriels, débats, 
spectacles, projections, 
etc. sans oublier les très 
nombreuses animations 
scientifiques souvent 
ludiques, parfois sérieuses 
mais toujours ouvertes à tous.

Les manifestations sont 
ouvertes à tous et gratuites.

Charente
AIGRE
Organisé par l’Association d’aide aux 
dyslexiques et autres dys (Aadys)
Pôle petite enfance et Gymnase
08 99 69 07 76
Sports latéralisants ou de coordination 
pour compensation de troubles «dys» 
Les 10, 13 et 14, 14h-18h, portes ouvertes 
et découverte des sports latéralisants ou de 
coordination pour compensation de troubles 
«dys» avec karaté, escrime, tir à l’arc, bad-
minton, speedball. De l’histoire du sport 
à l’avènement des sciences du sport et 
des technologies : ses apports modernes 
aux troubles dyspraxiques Du mercredi 
au dimanche, 14h-18h. Pour les scolaires en 
matinée les 10, 11,12. 

AnGOULÊME
Organisé par le CDDP de la Charente

Lycée Guez de Balzac 05 45 67 31 67
énergie : évolution du concept, des 
sources et des usages Jeudi 16h-18h, 
conférence débat avec Patrice Rémaud, doc-
teur en histoire des sciences et des techniques.

Centre social CAJ Grand Font
05 45 93 22 22
Bogolan Du mardi au samedi 9h-12h et 14h-
18h, exposition en partenariat avec le comité 
de jumelage d’Angoulême (Ségou-Mali). Les 
plantes Mardi, jeudi et vendredi sur temps 
scolaire, ateliers avec jeux interactifs sur les 
plantes, fabrication d’encres et teintures végé-
tales. Fleurs et herbes Mercredi 14h-17h, 
composition d’un goûter à partir de fleurs et 
herbes. Création «Bogolan» Samedi 14h-
17h, ateliers adultes de technique de teinture.

IUFM 05 45 61 24 42
Organisé par Charente développement  
et l’IUFM 
La science côté pratique dans l’entre-
prise : innovations de PME charentaises 
Jeudi 9h-12h, les professionnels s’adressent 
notamment aux lycéens. 2D/3D anima-
tions  : Société spécialisée dans le long 
métrage d’animation, la série d’animation 
et les jeux sociaux en ligne. Domus Ars : 
Entreprise experte dans la restauration du 
patrimoine, spécialisée dans l’éco-habitat et 
les bétons chanvrés. éco-Control ECM  : 
Entreprise spécialiste de l’imagerie médicale.

CSCS-MJC Sillac Grande-Garenne  
Frégeneuil 05 45 91 76 11
Ciel et espace Du 10 au 31 octobre, expo-
sition réalisée par l’Association française 
d’astronomie. Le petit train des planètes 
Jeudi à partir de 9h15, l’ordre des planètes 
dans le Système solaire est reconstitué sur 
un petit train. Planétarium itinérant 
Vendredi à partir de 8h45 et sur inscription 
pour tout public le samedi 10h30, initiation 
à l’astronomie dans le planétarium itinérant 
de l’Espace Mendès France.

BARBEZIEUX SainT-HILAIRE
Lycée élie-Vinet 05 45 78 17 27
Enjeux énergétiques et développe-
ment durable Jeudi 9h-12h, conférence 
permettant aux lycéens de comprendre la 
problématique énergétique dans le monde.
La face cachée des agrocarburants 
Jeudi 14h-17h, projection du film, suivie d’un 
débat avec les classes de seconde animé par 
Frédéric Bataille. Découverte d’un métier 
scientifique Vendredi 9h-12h, les grandes 
notions de la situation énergétique mondiale 
et leurs implications, par Hugues Dubois, 
étudiant à l’école centrale de Nantes et 
témoignage sur son parcours auprès d’élèves 
de première. Les sciences s’invitent au 
lycée Vendredi 14h-16h, conférence du pro-
fesseur Samuel Mignard sur les combustibles 
et carburants pour les élèves de terminale 
scientifique. Maquette énergie Vendredi 
14h-16h, présentation de leurs maquettes sur 
les énergies renouvelables par des groupes 
du collège Jean-Moulin et du lycée élie-Vinet. 
Le bois énergie Samedi 16h, conférence 
de Jean-Marc Demené du Centre régional de 
la propriété forestière de Poitou-Charentes 
(CRPF). Les énergies d’hier et de demain 
Samedi 10h-12h30 et 14h-17h30, visite sur 
les ressources énergétiques. Exposition 

sur les énergies renouvelables (Ademe). 
Les roches carbonées : fibre énergétique à 
préserver, exposition de l’Association fossiles 
et minéraux des deux Charentes.

CHABANAIS
Collège de La Quintinie 05 45 23 75 09
Découverte des transferts d’énergie 
Jeudi 9h-16h, découvrir la richesse des 
énergies et de leurs transformations par des 
expériences : réaliser une maquette de cen-
trale hydraulique, étudier l’énergie produite 
par l’installation photovoltaïque du collège 
et comprendre l’intérêt du compostage des 
déchets. Pour une attitude éco-responsable.

JARNAC
Organisé par l’Association d’aide aux 
dyslexiques et autres dys (Aadys) en 
partenariat avec la municipalité
Salle des fêtes
05 45 81 08 11 ou 05 45 81 47 28
Dyspraxie, comment compenser et 
rééduquer par le sport : une étude 
suisse pour preuve Vendredi 19h-20h30, 
conférence débat avec Christelle Bidet-Iléi, de 
la faculté de sports de Poitiers, suivie d’un 
reportage sur les activités lors des camps de 
vacances Aadys 2012. Puis parrainage VIP du 
monde du sport, témoignages concrets, verre 
de l’amitié de l’Aadys qui fête son prix 2012 
octroyé par la Fondation Caisse épargne APC.

L’ISLE-D’ESPAGNAC
SIVU Enfance Jeunesse 05 45 38 61 81
Vie forestière et environnement 
Samedi 14h-18h, des expositions, un point 
documentation et des jeux pour découvrir 
cet univers tout proche de chez nous en 
s’amusant. Matières et saveurs Samedi 
14h-18h, découverte de l’infiniment petit dans 
notre assiette... Car la transformation des 
aliments, c’est de la chimie... De la cuisine 
moléculaire...Le laboratoire du savant 
fou Samedi 14h-18h, exposition sur les 
illusions d’optique, pour tester les expériences 
les plus folles et résoudre les énigmes les 
plus abracadabrantes... Questions de 
force Samedi 14h-18h, expérimenter les 
forces présentes dans la nature et résoudre 
un défi. Voyage au centre de notre corps 
Samedi 14h-18h, après de multiples étapes, 
vous réaliserez votre «fiche d’identité» sous 
forme d’un chromosome. Archéologie et 
paléontologie Samedi 14h-18h, sur le 
thème bois et forêt dans l’archéologie, devenez 
archéologue d’un jour en fouillant des sols 
préhistoriques...

LA COURONNE
CDDP de la Charente 05 45 67 31 67
L’énergie dans tous ses états Ateliers 
pédagogiques permettant de distinguer les 
différents usages de l’électricité, de la pro-
duire, de la mesurer et de créer des montages 
simples. Pour se questionner sur les enjeux 
énergétiques et envisager des alternatives. 05

Lycée agricole de l’Oisellerie

06 17 26 07 98
L’espace dans l’objectif - l’objectif dans 
l’espace Samedi 18h, tout public, conférence 
de Francis Delvert, membre de l’Académie des 
sciences, lettres et arts, chercheur au Centre 
de recherche international spatial. Conférence 
diffusée en direct sur le site internet de la Jeune 
chambre économique Angoulême-Cognac. 

LA ROCHEFOUCAULD
Collège Jean-Rostand 05 45 63 07 42
Quelles énergies pour demain ? Jeudi, 
sensibiliser les collégiens et leurs familles à 
l’accès à l’énergie pour tous et au développe-
ment des énergies propres et renouvelables.
Ma voiture solaire Pour les classes de cin-
quième : réflexion et conception d’une voiture 
«solaire».  Comment fonctionnent les 
cellules électrochimiques ? La voiture 
à hydrogène, la voiture de demain ? Peut-être 
mais comment fabriquer du dihydrogène ?
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Déchets végétaux pour une nouvelle génération d’agrocarburants (Valagro).
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CHARENTE-MARITIME

ANDILLY
Organisé par Astropixel
École élémentaire de Sérigny
05 46 67 51 99
De l’énergie dans l’espace Vendredi 
14h-16h, séance de planétarium.

CHARRON
Organisé par Astropixel

École 05 46 67 51 99
De l’énergie dans l’espace Vendredi 
9h-11h, séance de planétarium.

JONZAC
Lycée Jean-Hyppolite

05 46 86 56 00
Hominidés Jeudi 10h-12h, des élèves de 
terminales S mesurent, à l’aide de logiciels 
et de techniques, des crânes et bassins 
d’Hominidés pour vérifier leur appartenance 
à ce groupe. Atelier-jeu sur la théorie 
des graphes Mercredi 10h-12h, approche 
à travers des jeux de chemins, de couleurs...
Échanges et discussion sur les OGM 
Jeudi 10h-12h, des étudiants de BTS dié-
tétique 2e année s’adressent à des élèves 
volontaires. La symphonie génétique Du 
mardi au vendredi, déchiffrer le programme 
génétique de l’homme, une exposition de 
l’Espace Mendès-France. L’évolution 
des objets Suivre leur évolution techno-
logique. Les fusées russes Vendredi 
10h-11h et 11h-12h, le développement des 
fusées et la conquête spatiale du côté 
technique : spécificité des fusées russes. Et 
perspectives. Atelier «graff» Du lundi au 
vendredi en matinée, avec un artiste nommé 
Katre, des élèves réalisent une fresque sur 

l’idée d’évolution des Hominidés. Atelier 
fouilles archéologiquesVendredi 8h-12h 
et 13h-17h, des élèves vont se mettre dans la 
peau d’archéologues, encadrés par des pro-
fessionnels. Construction de polyèdres 
réguliers Jeudi 14h-16h, atelier animé par 
un professeur de mathématiques Un génome 
commun, des individus différents  Mardi 
10h-15h, atelier de l’École de l’ADN pour les 
élèves de TS. Nouvelles technologies : 
comment étudier l’évolution des dents 
chez les néandertaliens ? Jeudi 14h-16h, 
conférence de Priscilla Bayle, chercheur en 
anthropologie biologique, sur ses recherches 
et sur l’intérêt de l’imagerie en 3D.

LA FLOTTE-En-RÉ
Maison du Platin 05 46 09 61 39
Association Flottille en Pertuis
La Maison du Platin fête la géologie 
Du mercredi au vendredi 10h-12h et 14h-17h, 
samedi 14h-17h, animation sur les roches de 
l’ île de Ré et ses fossiles. Exposition Terre(s) 
de Ré. À propos du boson de Higgs 
Vendredi 18h30, conférence de Pierre Bot. 
Géologie de l’île de Ré Samedi 15h, visite 
guidée de l’exposition Terre(s) de Ré. De la 
géologie au village Dimanche 10h, balade 
géologique dans le village de La Flotte. RDV 
sur le site de la Pointe des Barres.

LA ROCHELLE
Médiathèque d’agglomération Michel 
Crépeau 05 46 45 71 71
Le lotus, de la spiritualité à l’hyper-
technologie Vendredi 17h30, les chercheurs 
percent le secret de l’effet-lotus. Un nouveau 
champ scientifique s’ouvre : la bionique. Film 
réalisé par François-Xavier Vives (53  mn). 

Comment nos ancêtres du xviiie siècle 
ranimaient les noyés Samedi 16h, 
conférence d’Olivier Caudron, directeur de 
la bibliothèque universitaire de La Rochelle.

La Passerelle 06 80 23 76 90
Mairie annexe de Mireuil
Chercheurs grandeur nature Du mercredi 
au vendredi 9h-17h, exposition humoristique 
de 10 portraits de chercheurs de l’Université 
de La Rochelle.

Ecole de la mer 05 46 50 30 30
Portes-ouvertes du club CNRS Mercredi 
16h, par les animateurs de l’Ecole de la mer 
et les scientifiques du club CNRS. Le soleil 
source d’énergie pour la vie marine 
Mercredi 10h-12h et 14h30-16h30, jeudi 
10h-12h et 14h-16h, animations sur la pho-
tosynthèse, le phytoplancton, les algues. La 
chimiosynthèse, comment ça marche ? 
Jeudi 10h-12h et 14h-16h, animations sur la 
chimiosynthèse, les sources hydrothermales.

Aquarium de La Rochelle 
05 46 34 00 00
Les tortues marines sur les côtes 
atlantiques françaises Vendredi 18h, 
conférence de Florence Dell’Amico, du centre 
d’études et de soins pour les tortues marines 
de l’aquarium de La Rochelle. 11e Festival 
du film [pas trop] scientifique Samedi 
18h30, soirée de gala, projections et remise 
des prix. http://adocs.univ-lr.fr

Bibliothèque universitaire
05 46 45 68 91
Les secours aux noyés à La Rochelle 
(et ailleurs) au xviiie siècle Du mardi au 
samedi, sur le dispositif de secourisme mis 
en place à l’époque où les bains de mer se 
développent (1770-1780).

Muséum d’histoire naturelle 05 46 41 18 25
Biodiversité et énergie Du mercredi au 
dimanche, parcours sur l’énergie dans le 
monde animal : production, échanges ther-
miques avec le milieu... Samedi et dimanche 
14h30-16h30, visites commentées par 
Lucille Grizeau, de Nature Environnement 17. 
Abeilles et pollens : une source d’infor-
mations nouvelles pour caractériser la 
biodiversité territoriale Mercredi 18h, 
conférence de Pierrick Aupinel, directeur de 
l’unité expérimentale d’entomologie, INRA 
Le Magneraud. Teintures naturelles 
d’origine végétale dans les collections 
ethnographiques Du mercredi au vendredi 
15h, visites guidées avec Valérie Peccolo, 
guide accompagnatrice. 11e Festival du 
film [pas trop] scientifique Samedi 13 
et dimanche 14 au musée, et du 1er au 12 
octobre : en tournée dans les lycées de 
l’agglomération rochelaise. Courts métrages 
de 5 minutes présentant de façon vulgarisée et 
ludique le sujet de recherche d’un chercheur 
doctorant. Organisé par l’ADocs, l’Association 
des doctorants de l’Université de La Rochelle.
Branchez-vous au Muséum ! Vendredi 9h-
18h, activités spécifiques pour les scolaires 
(à partir du 3e cycle du primaire), samedi et 
dimanche 10h-18h, tout public.  Le soleil, 
moteur de la circulation océanique Par 
les animateurs scientifiques de l’Ecole de la 
mer. Chaînes alimentaires marine : 
l’énergie donne le thon Par les animateurs 
scientifiques de l’Aquarium La Rochelle.
Fossiles et énergie Avec Pierre Miramand, 
président de la Société des sciences naturelles 
de la Charente-Maritime et Éric Dépré, spécia-
liste des fossiles. Énergie solaire quatre 
saisons Par les étudiants d’astronomie de 
l’Université et Jean-Luc Fouquet conseiller 
scientifique et Michaël Rabiller, médiateur 
scientifique. Les aimants néodymes  : 
attractif ! ou supermagnet ! Par Philippe 
Pelu, enseignant de physique, et Jean-Luc 
Grosseau-Poussard, enseignant chercheur 
du département physique, Université de 
La Rochelle. Informatique Tip Top ! Par 
Mickaël Coustaty, ingénieur de recherche, et 
Georges Louis, professeur, et les membres 
du club de programmation et du L3I de 
l’Université de La Rochelle. 

Des mini-exposés (30 mn) Samedi et 
dimanche 14h30  : La consommation 
d’énergie, source de pollution atmos-
phérique, par Agnès Hulin, ingénieure 
d’étude, ATMO Poitou-Charentes. 15h15  : 
Bâtiments végétalisés : performance 
énergétique et environnementale, 
par Rabah Djedjig, doctorant en génie civil 
(LASIE-FRE 3474 CNRS), Université de La 
Rochelle. 16h :  Toitures végétales : quels 
végétaux ? par Philippe Faucon, ingénieur 
horticole, ou Maxime Darnis ingénieur chargé 
d’études au Critt horticole Arrdhor. 16h45 : 
Propulsion électrique et utilisation du 
vent : des alternatives pour les navires 
de commerce, par Philippe Pallu de la 
Barrière, directeur du Crain et d’Alternatives 
Énergies SA, La Rochelle.

Atelier de l’école de l’ADN en Poitou-Charentes.

Étude d’un substrat de cultures 

pour toitures végétalisées (Critt 

horticole). 
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Comptoir du développement durable
05 46 30 35 64 / 05 46 51 11 43
La rénovation performante Du 17 sep-
tembre au 16 novembre, exposition.

Jardin des plantes 05 46 51 11 66
Arbres en fête Vendredi 9h-17h, samedi et 
dimanche 10h-18h, un événement proposé par 
les services espaces verts-propreté urbaine 
de la Ville de La Rochelle. Nos arbres 
remarquables Vendredi 10h, 15h, 17h, 
samedi 10h30, 14h, 15h, 16h, 17h, dimanche 
10h30, 13h30, 15h, 16h30, visites guidées 
du sentier découverte. Rencontre avec un 
tourneur sur bois Vendredi 11h, samedi 
16h30, dimanche 14h et 15h30. Visites de 
l’installation de chauffage bois des 
serres municipales (voir Branchez-vous 
au muséum). Grimper aux arbres, c’est 
aussi un métier ! Samedi 11h, 15h15, 
dimanche 10h45 et 15h, tailler ou abattre des 
arbres en milieu urbain n’est pas chose simple. 
Les grimpeurs élagueurs de la ville parlent 
de leur métier. Initiation à la plantation 
d’un arbre Vendredi 16h.  La démarche de 
l’Atlas de la biodiversité Vendredi 18h15, 

MESCHERS-SUR-GIRONDE
Organisé par la Médiathèque
Mairie 05 46 02 59 26
Les secrets du nanomonde Du mer-
credi au vendredi 9h-17h, samedi 9h-12h, 
exposition de l’Espace Mendès France. Un 
nanomètre c’est un milliardième de mètre. À 
cette échelle, les matériaux ont des propriétés 
différentes. Les scientifiques travaillent sur 
ces nouvelles possibilités, les industriels 
aussi. Ce monde est déjà présent dans notre 
quotidien.

MOnTEnDRE
Collège Samuel-Dumenieu
05 46 49 24 18
Expériences insolites Jeudi 12h-13h30, 
des élèves présentent aux autres élèves des 
expériences amusantes. Découverte de 
l’espace Vendredi 9h-16h30, les élèves de 
5e découvrent l’espace grâce au planétarium 
de Planète Sciences.

ROCHEFORT
Bibliothèque médiathèque 05 46 82 66 00
Chimie comme à la maison Mercredi 
10h30-11h30, ateliers par les animateurs 
de l’Espace Mendès France. La cuisine, le 

SAInTES
Association socioculturelle de la maison 
d’arrêt 
Atelier scientifique sur l’évolution Mardi 
14h, sur les pas de Michel Brunet, vers nos 
origines avec notre plus ancien ancêtre connu, 
Toumaï (7 millions d’années). Atelier présenté 
aux détenus par un animateur de l’Espace 
Mendès France.

Espace Ludothèque
Organisé par Planète sciences atlantique et 
les Petits Débrouillards 17.
L’eau, l’air, la terre et le feu Mercredi 
après-midi et jeudi au grand public. Jeudi, 
groupes scolaires. Différentes activités en 
lien avec lesquatre éléments dans notre 
environnement, rural et urbain.

SAInT-GEnIS-DE-SAInTOnGE
Collège Maurice-Chastang
05 46 49 83 36
Les métiers de l’énergie Jeudi 8h30-
16h30, rencontre autour d’une exposition 
sur l’énergie pour les 3e. Atelier «bi-
douille» Jeudi 8h30-16h30, développer 
des connaissances et acquérir des outils de 
compréhension sur l’énergie ; avec l’aide des 
Petits Débrouillards pour les élèves de 6e et 
5e. Imaginons le monde sans énergie 
fossile Jeudi 8h30-16h30, atelier art plas-
tique pour les 4e.13

SAInT-GEORGES-DE-DIDOnnE
Le Parc de l’Estuaire 05 46 06 87 98
Évolution des espèces et de l’estuaire 
Du mercredi dimanche 14h-18h, exposition 
de l’Espace Mendès France. Des informations 
sur l’évolution géologique de l’estuaire de 
la Gironde sont à disposition, complément 
réalisé par l’équipe du parc et collection 
de fossiles de M. Lahondère. Pister les 
oiseaux Samedi 15h-16h, atelier à la décou-
verte des méthodes pour suivre les oiseaux 
migrateurs  : baguage et radiopistage, avec 
Valentine Herrmann, ingénieur d’études en 
ornithologie. Évolution et migration des 
oiseauxSamedi 17h-18h, conférence de 
Raphaël Musseau, ingénieur de recherche 
travaillant sur les oiseaux migrateurs de 
l’estuaire de la Gironde.

Association CREA 05 46 06 87 98
Ciné - Espèces d’espèces Jeudi 20h30, 
documentaire qui renouvelle notre représen-
tation de l’arbre du vivant et nous fait découvrir 
que les millions d’espèces qui peuplent la 
planète appartiennent toutes à une seule 
et immense famille. Comment classer les 
espèces vivantes ? Évolution Jeudi 21h30, 
conférence de Pierre Miramand, président 
de la Société des sciences naturelles de la 
Charente-Maritime.

Bibliothèque municipale 05 46 06 19 42
Sur les traces de Darwin Du vendredi au 
samedi, exposition composée de 7  modules 
interactifs. La modulothèque Mercredi 
15h-17h, pourquoi nous sommes différents, 
qu’est-ce que l’ADN ? Expériences ludiques 
avec les Petits Débrouillards.

Mairie Espace Michelet 05 46 22 16 94
Les origines de la vie Du mercredi au 
dimanche, exposition. L’évolution Mercredi 
15h-17h, exposition et atelier interactif.

VILLEDOUX
Organisé par Astropixel
Salle municipale 05 46 67 51 99
Énergies solaire et stellaire Samedi 
10h-11h et 16h-17h, séances au planétarium.
Énergies pour tous Samedi 14h-18h, 
animations sur les énergies renouvelables 
destinées au grand public. L’énergie d’hier 
et de demain Samedi 14h-14h30, confé-
rence Asso Défi Énergie 17. Découverte de 
l’énergie Samedi 14h30-16h, atelier Asso 
Défi Énergie 17.

table ronde, bilan des actions engagées par 
La Rochelle et échanges d’expériences avec 
d’autres villes. L’arbre Vendredi 20h30, 
lecture nocturne par l’association Quai des 
Lettres. Techniques de greffes Samedi 
10h, dimanche 11h, initiation aux techniques 
de greffes d’arbres et arbustes (fruitiers). Art 
floral Samedi 10h30 et 14h15, atelier sur le 
thème de l’arbre. Lecture Samedi 11h et 15h, 
lecture de textes  Bonzaï Samedi 14h30, 
dimanche 10h-17h, initiation à la culture du 
bonzaï. Planète urgence Samedi 15h30, 
dimanche 10h15, 15h30, découverte de l’ONG 
Planète urgence. La filière bois Samedi 15h, 
mini-conférence de Futuro bois. Les arbres 
remarquables de France Samedi 16h30, 
mini-conférence de l’association Arbre. Le 
milieu dunaire Samedi 17h, l’exemple de 
l’ île d’Oléron avec l’ONF. Visite guidée par 
un ornithologue Dimanche 14h30-16h, 
dans les parcs de la ville  avec un ornithologue 
de la LPO. Simplement bois Dimanche 
17h, rencontre. Les arbres voyageurs 
Dimanche 15h, comment les arbres voyagent, 
par les animaux, le pollen ? (CRPF). Centre 
régional du marais poitevin Dimanche 
17h, mini-conférence. 

Espace Encan
Salon de la croissance verte et des éco-
industries Vendredi et samedi, organisé par 
le Conseil régional Poitou-Charentes. http://
salon.croissanceverte.poitoucharentes.fr/

Lycée professionnel de Rompsay
05 46 00 22 80
De l’électricité statique à l’orage Jeudi 
9h-16h, expériences diverses mettant en jeu 
des phénomènes électrostatiques.

MARANS
Organisé par Astropixel
École de Charron 05 46 67 51 99
De l’énergie dans l’espace Jeudi 9h30-
16h30, séance de planétarium.

MARSILLY
Musée des graffiti 05 46 01 48 83
La glyptographie Du vendredi au dimanche 
14h-18h, l’étude des signes gravés dans la 
pierre ou le bois. Exposition de graffiti anciens. 
Les graffiti et leurs liens avec l’histoire. Tech-
niques de relevés des graffiti. Démonstration 
de moulages.

lieu idéal pour commencer à s’intéresser 
à la chimie. De nombreuses expériences 
simples et ludiques y sont réalisables. Dis-
moi ce que tu manges Mercredi 14h-15h, 
reconstituer une pyramide alimentaire dans 
un premier temps, puis construire un menu 
équilibré pour une journée complète. Le 
logiciel 24 heures dans votre assiette créé par 
l’Espace Mendès France permet de choisir des 
menus sous la forme d’un self fictif puis d’en 
faire le bilan énergétique. Enfin, l’animateur 
délivre les astuces pour manger équilibré 
en se faisant plaisir. Fantastique cuisine 
Mercredi 16h-17h, ateliers par les animateurs 
de l’Espace Mendès France. Initiation à la 
gastronomie moléculaire.

ROYAn
Club astronomie les Céphéides
05 46 38 62 62
Matériels de physique et astronomie 
anciens Jeudi 9h-12h et 14h-18h, expo-
sition sur l’astrolabe, arbalestrille, sphère 
armillaire... Démonstration du matériel 
de physique et astronomie anciens 
Vendredi 21h. En cas de temps couvert, 
conférence sur ce matériel.
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DEUX-SÈVRES

Festival  
de Ménigoute
Du 30 octobre au 4 novembre, 
le 28e festival international 
du film ornithologique 
propose une grande diversité 
d’animations, d’activités, de 
rencontres, de spectacles, de 
conférences, d’expositions, 
d’artistes, de sorties 
naturalistes… et de films 
animaliers en compétition. 
(Lire notre dossier sur le 
festival, l’Iffcam et le cinéma 
documentaire dans le 
spécial «cinéma en Poitou-
Charentes» de L’Actualité, 
n° 97, juillet 2012).

AIRVAULT
Organisé par l’association l’homme et la pierre
Entreprise Ciments Calcia
05 49 63 13 86 ou 05 16 81 18 62
Visite du laboratoire de Ciments Calcia 
Du jeudi au vendredi 14h, 15h et 16h, en com-
pagnie d’un professionnel avec démonstration 
et essais grandeur nature.

AZAY-LE-BRÛLÉ
Organisé par l’association l’homme et la pierre
Église Saint-Barthélémy
05 49 63 13 86 ou 05 16 81 18 62
À la découverte des fossiles Mercredi 
14h, moulage sur surface fossilifère et sur 
fossiles, travail de coloration avec des 
pigments naturels.

BRESSUIRE
Lycée agricole les Sicaudières
05 49 74 22 32
Quand nos sens nous trompent Jeudi 
9h-16h, animations amusantes au sein des 
laboratoires de génie alimentaire, physique 
et chimie. 

CLESSÉ
Organisé par l’association l’homme et la pierre 
Carrière Lafarge granulats ouest
05 49 63 13 86 ou 05 16 81 18 62
Visite du laboratoire Du jeudi au ven-
dredi 14h, 15h et 16h, en compagnie d’un 
professionnel avec démonstration et essais 
grandeur nature. 

DOUX
Organisé par l’association les gens de Cherves
Salle de spectacles 05 49 54 00 33
Un peu de Jurassique dans mon café 
Dimanche 15h, café-découverte, exposition 
et dégagement de fossiles. Extinctions de 
masse Dimanche 15h30, conférence d’Alain 
Meunier.  Présentation sous forme d’enquête 
policière, des différentes extinctions de masse 
subies par la Terre. Café offert.

LA CRÈCHE
Association Adane 06 66 92 77 81
La fin des mondes Samedi et dimanche 
14h-18h, l’Adane décline «La fin des mondes» 
en trois manifestations. Les dimensions 
historique et sociétale ont été abordées en 
septembre. L’aspect biologique avec l’évolu-
tion des espèces et certaines disparitions est 
décliné les 13 et 14 octobre. Pour conclure, 
le 21 décembre 2012 date de la fin du monde 
selon le calendrier maya, une soirée «café des 
sciences» avec des chercheurs de différentes 
disciplines.

LA PEYRATTE
Organisé par l’association l’homme et la pierre
Carrières Rambaud
05 49 63 13 86 ou 05 16 81 18 62
Visite du laboratoire des Carrières 
Rambaud Du jeudi au vendredi 14h, 15h et 
16h, en compagnie d’un professionnel avec 
démonstration et essais grandeur nature.

MAZIÈRES-En-GÂTInE
Organisé par l’association l’homme et la pierre
Carrières Kleber Moreau
05 49 63 13 86 ou 05 16 81 18 62
Visite du laboratoire des Carrières 
Kleber Moreau Du jeudi au vendredi 14h, 
15h et 16h, en compagnie d’un professionnel 
avec démonstration et essais grandeur nature.

MELLE
Organisé par la Bêta-Pi
Café du Boulevard 06 68 32 84 44
Sciences au comptoir Vendredi 20h30, 
scientifique, étudiant, professeur, passionné, 
proposez vos manip’ à présenter. Le contrat ? 
Être en mesure de fournir une explication 
scientifiquement étayée. Un objectif commun : 
allier plaisir et sciences !

nIORT
Lycée Paul-Guérin 05 49 34 22 22
Rencontre avec des doctorants Vendredi 
14h-17h, présentation à des lycéens de série 
S de la filière universitaire et du métier de 
chercheur.

IUFM de Niort 05 49 45 38 93
La qualité de l’air Mercredi 9h-12h, 
avec ATMO Poitou-Charentes, exposé sur 
la qualité de l’air et visite de la station de 
mesure Jules-Ferry. Femmes et sciences 
Mercredi 10h30-12h, table ronde sur les 
moyens d’action au niveau des lycéennes 
pour améliorer l’image des études et des 
métiers scientifiques, et lutter contre les 
stéréotypes de genre associés aux métiers 
scientifiques de haut niveau. Des énergies 
durables pour tous Mercredi 14h30-16h, 
conférence à l’occasion de l’année interna-
tionale du développement durable pour tous. 
Lutter contre les pollutions intérieures 
Mercredi 18h30-21h, conférence débat sur 
la qualité de l’air dans les salles de classe, 
les crèches, le domicile, etc. L’impact sur la 
santé. Just’in Peu d’Air Du jeudi au vendredi 
10h-12h, animations scolaires sur l’air et les 
pollutions de l’air.

Musée Bernard d’Agesci 05 49 78 72 00
La Fée électricité Mercredi 15h-17h et 
samedi 10h30-12h30 (places limitées), 
animation pour les 8/12 ans sur l’électricité 
statique, avec l’exploration des collections 
du musée et la réalisation de nombreuses 
expériences. La restauration des œuvres 
d’art Mercredi, jeudi et samedi 15h-16h, les 
techniques et les interventions pratiquées 
par les restaurateurs agréés et hautement 
qualifiés sur les collections publiques de 
peinture. L’électricité au temps de 

l’abbé Nollet Jeudi 20h30, film spectacle 
de Bernard Thomas qui plonge dans l’univers 
de l’abbé Nollet et des folles expériences  
pratiquées au xviiie siècle. En collaboration 
avec l’Association de sauvegarde et d’étude 
des instruments scientifiques et techniques de 
l’enseignement (Aseiste). La restauration 
du portrait de Louis XV Vendredi 15h-16h, 
tout public. Financée par la Fondation du 
Crédit Agricole, la restauration de portrait 
peint par Louis-Michel Van Loo en 1767 est 
un exemple remarquable des savoir-faire des 
restaurateurs. Avec Sandrine Jadot, assistée 
d’Anne-Elizabeth Rouault et Xavier Jallais, 
au Centre interrégional de restauration de 
peintures de Niort.

ROM
Musée de Rauranum 05 49 27 26 98
Teinture sur laine et lin Samedi et 
dimanche 14h-18h, essais de techniques 
antiques puis discussion sur le vêtement et les 
codes de couleur dans l’Antiquité. En collabo-
ration avec le groupe de reconstitution Taifali.

SAUZÉ-VAUSSAIS
Organisé par la Bêta-Pi
Café du commerce 06 68 32 84 44
Sciences au comptoir Jeudi 20h30, 
scientifique, étudiant, professeur, passionné, 
proposez vos manip’ à présenter. Le contrat 
? Fournir une explication scientifiquement 
étayée. Un objectif commun : allier plaisir 
et sciences !
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SAInT-VAREnT
Organisé par l’association l’homme et la pierre
Carrière Roy
05 49 63 13 86 ou 05 16 81 18 62
Visite du laboratoire des Carrières Roy 
Du jeudi au vendredi 14h, 15h et 16h, en com-
pagnie d’un professionnel avec démonstration 
et essais grandeur nature.

THOUARS
Organisé par l’Université citoyenne de Thouars
Lycée Jean-Moulin 05 49 67 31 00
Les piles à combustibles Vendredi 
14h, conférence de Charles Kappenstein, 
professeur émérite de l’Université de Poitiers.

Collège Jean-Rostand 05 49 96 32 02
Organisé par l’Université citoyenne de Thouars
L’air, l’eau Vendredi 9h30, expériences 
proposées par Charles Kappenstein, profes-
seur émérite de l’Université de Poitiers. Une 
chimie doublement verte : une réalité 
pour le développement durable Vendredi 
20h30, conférence de Joël Barrault, directeur 
de Recherches CNRS, Poitiers.

Chat forestier

Carrière de La Peyratte. 
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fête de la science

Lycées de la Vienne
Organisé par le département signal, 
image et communication de l’Institut 
de recherche Xlim
L’analyse de l’image numérique Du 
mercredi au vendredi 8h-18h, un chercheur 
présente comment les mathématiques ou 
la physique sont utilisées pour modifier ou 
analyser les images.

AnGLES-SUR-L’AnGLIn
Centre d’interprétation  
du Roc-aux-Sorciers 05 49 83 37 27
Atelier production du feu Mercredi 15h-
18h, comment fait-on du feu sans allumette ni 
briquet ? Reconstituer les gestes nécessaires 
à la production du feu durant la dernière partie 
de la Préhistoire. Le Paléolithique : plus 
de 99% de l’histoire humaine Samedi 
20h30, conférence de Boris Valentin, maître 
de conférences à l’Université Paris I Panthéon-
Sorbonne. Atelier sagaie et propulseur 
Samedi et dimanche 14h-18h, fabriquer 
sagaie et propulseur avec des matériaux de 
notre époque afin de mettre en évidence les 
principes physiques et mécaniques mis en 
œuvre. Comparaison avec des  exemples 
tirés des sources archéologiques.

BÉRUGES
Organisé par l’association d’arts de Vouillé
La briquetterie
L’éducation élitaire pour tous Mercredi 
20h30, conférence de Bernard Bier sur la place 
de l’éducation véhiculée au sein de l’espace 
public et sur l’idée d’exigence, à l’heure où la 
dictature de l’image et de la consommation 
en ont pris possession.

BUXEROLLES
Organisé par la mairie 
Accueil périscolaires et accueil de loisirs
Et l’eau Mercredi 15h, des défis lancés aux 
enfants par l’animateur de l’EMF. Chaque défi 
permet de comprendre une des propriétés 
de l’eau (la flottabilité, la capillarité...). L’air 
un liquide Jeudi et vendredi 17h, atelier 
animé par l’Espace Mendès France. Un 
spectacle étrange dans lequel on fait des 
billes d’air qui roulent sur le sol, des glaces 
à la mayonnaise et où on voit une pomme se 
transformer en marteau… Vulgariser la 
science aux yeux des enfants Jeudi et 
vendredi, rencontre autour de démonstrations 
et d’expérimentations orchestrées par un cher-
cheur. Système solaire Jeudi et vendredi 
17h-18h, atelier découverte de l’astronomie. 

CHASSENEUIL-DU-POITOU
ISAE-ENSMA 05 49 49 80 80
Portes ouvertes Samedi 13h30-17h30, 
l’école d’ingénieurs en aéronautique sur le 
site du Futuroscope présente ses activités 
de recherche : souffleries, moteurs de Mirage 
2000 et de fusée Ariane 4, expériences 
scientifiques, planétarium, clubs scienti-
fiques étudiants (ballon stratosphérique, 
mini satellite, mini fusée, vol paraboliques).

CHÂTELLERAULT
IUT 05 49 02 52 22
Mesures Physiques Jeudi 13h30, démons-
trations des mesures liées aux installations 
photovoltaïques. Mesures Physiques et 
Réseaux & Télécoms Jeudi 15h, visite des 
salles de travaux pratiques et démonstrations.

Collège Georges-Sand 05 49 02 80 02
Organisé par la Société des sciences de 
Châtellerault
Les nouvelles planètes Vendredi 8h30-
16h30, les astronomes découvrent d’autres 
étoiles que le Soleil, de nouvelles planètes 
qui vont changer notre connaissance de 
ces astres.

CELLE-L’ÉVESCAULT
Organisé par l’Association Émergence
Château de la Grange 07 77 85 87 48
Les énergies renouvelables : le 
bouquet gagnant Vendredi et samedi, 
exposition prêtée par le CRDP. En tête à 
tête avec la Terre Vendredi 9h-16h, pour 
les scolaires, animation de la modulothèque 
avec l’association les Petits Débrouillards. 
Les énergies renouvelables : défini-
tions Samedi 20h, conférence du professeur 
Jean-Michel Gargouil.

CHERVES
Association Les gens de Cherves
05 49 51 58 55
Mollets en marche Dimanche 9h30, 
balade géologique (5 km AR) : départ de la 
salle géologie du musée de Cherves, visite 
commentée par Alain Meunier, professeur 
géologie de l’Université de Poitiers. Pique-
nique au musée, apporter son panier !

CIVAUX
Musée archéologique 05 49 48 34 61
Pourquoi étudier les charbons, les 
graines et les bois lors de fouilles 
archéologiques ? Dimanche 15h-16h, 
conférence de Philippe Poirier, anthraco-
logue, sur l’archéobotanique. En partenariat 
avec l’Inrap. Du terrain au laboratoire 
Dimanche 16h-18h15, atelier en continu : tri 
de sédiments, observation au microscope de 
lames avec pollens, graminées, charbons de 
bois (dès 11 ans). En partenariat avec l’Inrap.

L’ISLE-JOURDAIN
Collège René-Cassin 05 49 48 71 83
Fantastique cuisine Jeudi matin, ani-
mation de l’Espace Mendès France sur la 
cuisine moléculaire. La magie des bulles 
de savon Jeudi matin, animation avec le 
produit vaisselle utilisé lors du nettoyage 
des plats de l’atelier de cuisine moléculaire. 

LAVAUSSEAU
Cité des tanneurs 05 49 43 77 67
Les sciences au temps de Rabelais Mer-
credi, jeudi et vendredi 10h-12h et 14h-17h30, 
samedi et dimanche 14h-17h30, exposition 
sur la culture scientifique que Rabelais a 
acquise lors de sa formation en Touraine, 
en Anjou et en Poitou. Atelier chimie Du 
mercredi au samedi 14h-16h, recherche de 
la minéralité de l’eau utilisée pour le tannage 
des peaux. Atelier création Du mercredi 
au samedi 14h-16h, réalisation d’un objet 
en cuir végétal.

Vienne

Des recherches pour une agriculture 
durable Jeudi et vendredi (scolaires unique-
ment), samedi (tout public), Visite des serres, 
laboratoires, parcelles, élevages caprins 
et bovins laitiers. Animations de l’école de 
l’ADN. Évaluer les bénéfices des prairies 
pour l’environnement Samedi 10h, 10h45, 
14h30, 15h15, 16h, 16h45 (1h30), visite du 
Système d’observation et d’expérimentation 
pour la recherche en environnement (SOERE) 
sur les prairies semées. Unité expérimen-
tale Fourrages et environnement (UEFE). 
Agriculture et biodiversité Samedi 
10h-13h et 14h30-18h30, présentation des 
recherches de l’unité Inra-CNRS Agripop. 
Collections d’insectes, matériel de capture, 
jeu sur la chaîne alimentaire. Concevoir 
des élevages laitiers durables Samedi 
10h15, 11h, 14h15, 15h, 15h45, 16h30 (1h30), 
visite d’une étable expérimentale pour vaches 
laitières, économe en eau et en énergie, et 
de bâtiments d’élevage caprin pour le projet 
Patuchev centré sur une alimentation à l’herbe.
Adapter les prairies au changement 
climatique Samedi 10h30, 14h45, 16h30 
(1h30), visite des expérimentations et des 
serres de l’unité de recherche pluridisci-
plinaire Prairies et plantes fourragères.

Reproduction porcine Samedi 10h-13h 
et 14h30-18h30, présentation de mini 
porcs de l’unité expérimentale Insémination 
caprine et porcine (UEICP). Concevoir des 
méthodes alternatives de reproduc-
tion caprineSamedi 10h15, 11h15, 14h15, 
15h, 16h15 (1h30), visite du laboratoire et 
de l’élevage caprin de l’unité expérimentale 
Insémination caprine et porcine. Exploiter 
la diversité génétique et spécifique 
des prairies Samedi 10h, 14h30, 16h15 
(1h30), visite des mini-parcelles de l’unité 
de recherche pluridisciplinaire Prairies et 
plantes fourragères suivie d’un atelier de 
l’école de l’ADN. Contribuer à une pro-
duction porcine durable par la sélec-
tion génétique Samedi 11h15, 14h45, 
16h45 (1h30), découverte des activités des 
unités expérimentales Génétique et expéri-
mentations en productions animales (Gepa) 
et Insémination caprine et porcine (UEICP) 
suivie d’un atelier de l’école de l’ADN.

lusignan Inra 05 49 55 60 04
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LOUDUn
Lycée Guy-Chauvet 05 49 98 17 51
Les recherches en paléontologie 
Mercredi 10h-12h, conférence de Géraldine 
Garcia, maître de conférence de l’université 
de Poitiers. D’où venons-nous ? Mercredi 
14h-15h et 15h15-16h15, investigation à partir 
de crânes de la lignée humaine et de leurs cou-
sins. Espaces et espèces Du mercredi au 
vendredi, exposition. Comprendre comment 
fonctionne la biodiversité pour comprendre 
comment la préserver. TP phylogénie 
Jeudi 13h30-15h30, étude des relations de 
parenté entre différents êtres vivants en vue 
de comprendre l’évolution des organismes 
vivants. Dans la peau d’un paléontologue 
Vendredi 9h-16h, ateliers à destination des 
élèves du primaire animés par l’Espace 
Mendès France Poitiers.

et la grotte des Fadets étaient occupées il y 
a environ 15 000 ans par des magdaléniens, 
maîtres dans l’art de la gravure sur pierre. 
Visite des deux sites. Les experts en 
archéologie préhistorique Jeudi 18h30-
20h, conférence conviviale et échanges en 
présence de Christophe Delage, préhistorien. 
Que nous apprend la stratigraphie 
de la grotte de la Marche? Samedi 
15h-16h30, présentation de l’historique des 
fouilles depuis la découverte du site en 1937, 
des connaissances et des interprétations 
des données.

MIGnALOUX-BEAUVOIR
CRED 05 49 36 61 30
Le monde caché du Deffend Du jeudi au 
vendredi 9h-16h, découverte des habitants du 
jardin botanique universitaire. Qui sont-ils ? 
Comment vivent-ils ?  

POITIERS
Organisé par l’université de Poitiers
Centre-ville
Images de recherche Du mercredi 10 au 
mardi 16 octobre, exposition présentant les 
images scientifiques issues des recherches 
de laboratoires de différentes disciplines de 
l’Université de Poitiers.

Espace Mendès France
05 49 50 33 08
Enquête de nos origines Du lundi au 
dimanche 14h-17h, cette exposition éclaire 
sous un jour nouveau l’évolution des 
hominidés en s’appuyant sur des recherches 
scientifiques récentes. La fabrique de la 
paix Du lundi au dimanche 14h-17h, cette 
exposition interactive sur la paix, les conflits, 
les préjugés et la diversité propose une 
approche pédagogique active et non mora-
lisatrice. Observation et spectroscopie 
du Soleil Mercredi 14h-17h, observation 

Lycée Isaac-de-l’étoile 05 49 50 34 00
Illusion d’optique mon œil ! Mercredi 
matin, atelier pour comprendre ce qui semble 
«magique».  Biodiversité du coteau du 
Porteau Jeudi 15h, Yves Baron, botaniste, 
accompagne les élèves dans la découverte 
du coteau.

Plan B
Organisé par l’association l’Astre en moi
06 73 22 43 51
Speed dating Slam ta science Mardi à 
la Maison des étudiants 20h, atelier Speed 
dating doctorants-slameurs. Jeudi au Plan B 
20h, session d’ateliers ouverts aux doctorants 
pour parler de science autrement, en binôme 
avec des slameurs. Scène ouverte Slam 
ta science Jeudi 22h, performance des 
binômes entre de jeunes chercheurs de l’Uni-
versité de Poitiers et les slameurs de  l’Astre 
en moi. Remise des prix et scène ouverte.

Campus universitaire BU Sciences
Organisé par le Département Signal, Image 
et Communication de l’Institut de recherche 
Xlim.
La fédération Mires Du lundi au vendredi 
8h30-19h30, exposition sur cette fédération 
de recherche du CNRS regroupant les labo-
ratoires en informatique et mathématiques de 
Poitiers, Limoges et La Rochelle.

Campus universitaire
Espace des Métiers Sciences
05 49 45 41 60
La science d’une passion à un métier ! 
Mercredi 9h30-12h, jeudi 9h30-12h et 14h-
16h30, découvrir les débouchés scientifiques 
et techniques tout en s’amusant. (élèves de 
4e et3e).

IUT 05 49 45 34 00
Véhicule solaire Jeudi 13h30, présentation 
par les étudiants de l’IUT.

CRIJ
Organisé par l’Association française pour 
les enfants précoces (AFEP 86)
Le jeu de la forêt et manipulations 
expérimentales Samedi 15h-16h, des 
enfants du cycle 3 au collège se mettent dans 
la peau de 4 personnages ayant une action 
sur une forêt. à la fin du jeu, discussion sur 
des notions abordées : à quoi sert une forêt ? 
Pourquoi couper des arbres ? La forêt une 
source d’énergie durable ? Samedi 16h-
17h15, café de sciences avec Alain Persuy, du 
Centre régional de la propriété forestière et un 
installateur thermique énergie bois.  Virus 
des sciences Dimanche 13h-14h30, atelier 
parents-enfants avec les Petits Débrouillards.

École élémentaire Coligny Cornet
05 49 61 07 99
Énergies et objets énergétiques Lundi, 
activités de sensibilisation (manipulations, 
expériences) et de constructions énergé-
tiques. Avec les Petits Débrouillards. Nos 
constructions à l’essai Jeudi 16h-18h, 
exposition-atelier au cours duquel les travaux 
de la classe sont exposés et expérimentés.  
Consommations et économies Inter-
vention d’un scientifique de l’association les 
anciens et amis du CNRS dans le cadre du 
dispositif «Accompagnement en sciences 
et technologie à l’école primaire» (Astep).

Un hôpital pour les enfants
La Milétrie
Physique et couleurs Du lundi au 
dimanche, exposition de l’EMF. Messages 
secrets et chimie amusante Mercredi 
20h30, ateliers animés par l’EMF. Jeux, 
nombres et formes Jeudi 20h30, atelier 
animé par l’EMF.

Médiathèque 05 49 98 30 26
Organisé par le lycée Guy-Chauvet
Contes Mercredi et samedi 10h30-11h, 
autour de la préhistoire et des dinosaures.  
Des traces Samedi 15h30-17h, atelier avec 
moulages, observations puis interprétations 
de traces.

LUSIGnAn
Organisé par le Don du sang bénévole de 
Lusignan
Salle Espace V 05 49 18 20 09
à la découverte des étoiles Jeudi 20h30, 
observation sans difficulté du ciel, par un 
repérage des constellations et des planètes, 
amas d’étoiles, étoiles doubles et galaxies 
avec une lunette ou un télescope.

Collège Jean-Monnet 05 49 18 20 09
Organisé par le Don du sang bénévole de 
Lusignan
Quelles énergies pour demain ? Mardi et 
mercredi 13h30-16h30, à partir d’expériences 
simples, des animations pour définir l’énergie 
puis en découvrir les différentes formes. Afin 
de sensibiliser au développement durable.  

LUSSAC-LES-CHÂTEAUX
Musée La Sabline
05 49 83 39 80 ou 05 49 83 39 83
Les métiers de l’archéologie Du mercredi 
au samedi 10h à 17h, exposition réalisée par 
l’Inrap. Films d’animation. Les découvertes 
archéologiques préhistoriques de Lus-
sac Mercredi 15h-17h, la grotte de la Marche 

MIGnÉ-AUXAnCES
Centre socioculturel 05 49 51 76 22
Les mathématiques dans la nature Du 
mercredi 10 au vendredi 9h-18h, exposition. 
Fantastique cuisine Mercredi 14h-15h, 
animation de l’Espace Mendès France sur la 
gastronomie moléculaire. Mathémagiques 
Mercredi 15h-16h, animation de l’EMF. C’est 
magique ? Non, c’est mathématique ! Un atelier 
pour s’amuser avec les mathématiques et y 
prendre goût !

MOnTAMISÉ
Organisé par la mairie 
École maternelle et élémentaire
09 61 21 65 12
Chimie comme à la maison Vendredi 9h-
12h, animation de l’Espace Mendès France : 
dans la cuisine, dans la salle de bain, dans 
le garage… la chimie est partout. Des 
expériences simples et sans danger que 
les enfants pourront facilement reproduire 
à la maison. Messages secrets Vendredi 
14h-16h, animation de l’EMF : le monde de la 
cryptologie. Pour comprendre des méthodes 
de codages grâce à des procédés chimiques, 
mathématiques, physiques ou logiques.

Petite salle des fêtes 09 61 21 65 12
L’air un liquide Samedi 20h30, animation 
de l’EMF qui présente trois états de la matière : 
solide, liquide et gazeuse et les passages de 
l’un à l’autre.

au télescope des taches solaires et examen 
des raies spectrales. Organisée par la SAPP.
Dans la peau d’un ornithologue Samedi 
14h30-15h30, un atelier pour découvrir la 
passion des bêtes à plumes. Atelier Espace des 
métiers sciences 8-12ans. Corps humain 
Dimanche 14h15-15h15, un atelier (3-5 
ans) pour découvrir le corps humain à l’aide 
d’un puzzle ; 15h30-16h30, avec de petites 
histoires de tous les jours pour les enfants 
de 6 ans et +. Mathémagiques Dimanche 
14h15-15h15, un atelier pour s’amuser 
avec les mathématiques et y prendre goût ! 
Les yeux des astronomes Dimanche 
15h-16h, découvrir à l’aide de Simplicia, le 
fonctionnement de la lunette, et en quoi elle a 
changé le monde. À partir de 8 ans. Illusions 
d’optique Dimanche 15h30-16h30, atelier 
pour comprendre ce qui semble «magique».  
Découvrir Célestia avec Star Wars 
Dimanche 16h-17h, Celestia est un simulateur 
spatial libre permettant d’observer le système 
solaire et le reste de l’univers. Il peut intégrer 
des éléments de fictions. à partir de 8 ans. 
La magie des bulles de savon Dimanche 
16h30 -17h30, lors de cet atelier les enfants 
découvrent des principes physiques qui leur 
permettront de faire d’énormes bulles. À partir 
de 4 ans. L’air, un liquide ? Dimanche 
16h30-17h30, un spectacle dans lequel on 
fait des billes d’air qui roulent sur le sol, des 
glaces à la mayonnaise et où on voit une 
pomme se transformer en marteau.

Animation de la Fête de la science à l’Espace Mendès France.
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Lycée Louis-Armand
05 49 39 33 00
L’éolienne à axe vertical du lycée 
Conférence pour les STI d’un fondateur de la 
société Novéol qui a installé ce nouveau type 
d’éolienne, sans pales d’hélices. Autour de 
l’énergie Jeudi 11h15-13h15, expériences 
amusantes autour de l’énergie par les 
Petits Débrouillards. Mieux connaître le 
cerveau pour mieux réussir à l’école 
Jeudi 18h-19h30, conférence de Dominique 
Bellec, professeur agrégé de génie électrique, 
doctorant au laboratoire Travail et cognition, 
université de Toulouse. Des pompes de 
forage pour le Burkina À partir du 11 
octobre, exposition de photos au CDI, pré-
sentation du projet de coopération 2012-2013 
des BTS CRSA. L’archéologie préventive 
Conférence de Bernard Farago (Inrap) suivie 
d’une visite de chantier avec les STI2D option 
architecture, le 25 octobre, 13h45-15h45

VALDIVIEnnE
Gymnase 05 49 56 98 97
Animations écoles Du lundi au jeudi, 
ateliers de construction d’hôtels à insectes, 
sur le mimétisme, l’élevage d’insectes, atelier 
artistique, atelier écoute. Les insectes 
dans leur milieu naturel Samedi 10h-
12h, sortie avec Géraldine Garcia et Gaël 
Freyssinel (CVCU et Université de Poitiers). 
L’apiculture Samedi 14h-17h, conférence.
Les insectes dans la nature Samedi 
14h-17h, conférence.

VEnDEUVRE-DU- POITOU
Site gallo-romain des Tours Mirandes
05 49 51 85 73
Nos produits locaux dans l’Antiquité : 
à la rencontre des producteurs Samedi 
10h-18h, escargots, bière, foie gras, miel... 
des productions gourmandes et l’évolution 
des techniques artisanales. 

DÉFI RÉGIOnAL
Lycéens, collégiens, é tudiants 
de la région Organisé par le sépar-
tement Signal, image e t communi-
cation de l’ Institut de recherche Xlim 
La science réelle dans le monde virtuel 
Du mercredi au dimanche, créer une image 
en utilisant l’outil informatique sur le thème : 
illustrer la science. http://goo.gl/1pnRI

Informations
Coordination régionale Poitou- 
Charentes : Espace Mendès France

BP 80964 - 86038 Poitiers Cedex
Contact : Stéphanie Brunet - 05 49 50 33 08 
stephanie.brunet@emf.ccsti.eu
www.maison-des-sciences.org 
www.fetedelascience.fr

SAInT-JULIEn-L’ARS
Organisé par la mairie 
École Théodore-Monod 05 49 56 70 36
L’air un liquide Jeudi 9h-10h, l’animateur 
de l’EMF présente trois états de la matière : 
solide, liquide et gazeuse et les passages de 
l’un à l’autre. La magie des bulles Jeudi 
11h-14h, animation de l’EMF sur les principes 
physiques qui permettent de faire d’énormes 
bulles.  Et l’eau Jeudi 15h-16h, animation de 
l’EMF pour comprendre les propriétés de l’eau.

SAInT-RÉMY-SUR-CREUSE
Ethni’Cité 05 49 02 81 61
Tir à l’arc, production de pain et 
construction de maison Mercredi 9h30-
16h30, pour les centres de loisirs, réservation 
obligatoire. L’évolution des techniques 
de chasse Jeudi, réservé aux écoles, samedi 
10h-12h30 et 14h30-18h, grand public, tir au 
propulseur puis à l’arc et traction de dalle de 
pierre. Polissage de haches, production 
de pain et poteries Vendredi, réservé aux 
écoles, dimanche 10h-12h30 et 14h30-18h, 
grand public. 

Sèvres-Anxaumont
Astronomie Nova 05 49 46 22 60
Le système solaire Jeudi, dans le pla-
nétarium itinérant, atelier avec les écoles 
de la communauté de communes Vienne 
et Moulière.

Jean-Pierre 
Pautreau au 
Myanmar
Directeur de recherche 
au CNRS, Jean-Pierre 
Pautreau a dirigé la mission 
archéologique française au 
Myanmar. Avec Anne-Sophie 
Coupey et Aung Aung Kyaw, 
il a publié un nouveau volume 
sur les fouilles des sépultures 
de l’âge du Fer effectuées 
dans la vallée de la Samon : 
Excavations in the Samon 
Valley. Iron Age Burials in 
Myanmar (448 p.). 

À l’occasion de l’exposition 
«Amor à mort. Tombes re-

marquables du Centre-Ouest de 
la Gaule» au musée Sainte-Croix 
de Poitiers (jusqu’au 4 novembre), 
ce livre éponyme présente les 
découvertes archéologiques les 
plus récentes et les plus importantes 
réalisées dans la région. Ce cata-
logue collectif (88 p. 15 €), dirigé 
par Dominique Simon-Hiernard, 
permet de découvrir l’archéologie 
funéraire en Poitou depuis la fin 
de la période gauloise jusqu’au 
début du christianisme. Parmi les 
lieux les plus riches en monuments 
historiques, nous trouvons les villes 
de Poitiers, Jaunay-Clan, Anché, 
Saint-Georges-lès-Baillargeaux, 
Naintré, Châtellerault, Antran, 
Nueil-sous-Faye, Louin, Bessines, 
L’Houmeau, Saintes, Tesson, Nan-
teuil-en-Vallée, Ronsenac, Bouillé-

Courdault, Saint-Médard-des-Prés, 
Nalliers. Ainsi, cet ouvrage décrit 
les coutumes de la société antique 
pictave autour de la mort. La 
nécropole de la seconde moitié du 
iiie siècle aux portes de Poitiers, 
les tombes féminines à Naintré, 
la tombe gauloise des Varennes à 
Saint-Georges-lès-Baillargeaux, 
mais aussi les sépultures des iie-ive 
siècles au nord de l’agglomération 
rochelaise nous donnent quelques 
exemples de la diversité des struc-
tures et des organisations des 

petite mythologie
Hercule contre Cerbère et 
Ulysse prisonnier du cyclope 
sont les deux premiers livres 
issus de la collection de 
poche «Ma petite mythologie» 
des éditions Hatier (48 p., 
4,90 €). Dans cette série pour 
les enfants de 6-7 ans, les 
textes d’Homère sont adaptés 
avec autant d’humour que 
de vocabulaire par Hélène 
Kérillis, auteur installée 
dans les Deux-Sèvres, et 
sont illustrés par Grégoire 
Vallancien. Dans le premier 
livre, nous découvrons les 
aventures d’Hercule contre 
le chien de l’Enfer à trois 
têtes et dans le deuxième 
nous suivons Ulysse et ses 
hommes dans l’île du terrible 
monstre.

Amor à mort
anciennes tombes présentes dans 
la région. De même, le livre attire 
notre attention les objets qui accom-
pagnaient les défunts, amphores et 
vases, mais aussi des objets d’usage 
quotidien comme des rasoirs et des 
pinces à épiler. V. G. 

Buste en bronze d’un jeune prince 

retrouvé dans le coffret d’une 

enfant à Naintré (fin iiie-début ive 

siècle).

Amphore et service à vin 

découverts dans une sépulture 

d’Antran (Vienne), site datant du 

début de l’époque romaine fouillé 

en 1989 Jean-Pierre Pautreau. 
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FORUM DE L’EAU ! Du mercredi au 
dimanche. En partenariat avec Grand Poitiers, 
l’EMF décline cette thématique en proposant 
des rendez-vous : conférences, cafés des 
sciences, expositions, ateliers, animations, 
parcours artistiques, projections, etc. Les 
associations et les citoyens sont conviés 
à participer activement aux activités et aux 
débats.

Il n’y aura pas de guerre pour l’eau Lundi 
19h30, à la Mairie de Poitiers, conférence de 
Jean-Christophe Victor, directeur du Lepac, 
producteur de l’émission «Le dessous des 
cartes».

L’eau et la santé Mardi 18h, café des 
sciences avec Jean-Claude Vignon, médecin 
à Lezay.

Du poison dans l’eau du robinet ? 
Mardi 19h30, conférence de Bernard Legube, 
directeur de l’ENSIP.

L’eau dans le système solaire Mardi 
20h30, au centre socioculturel de Beaulieu, 
animation scientifique d’Éric Chapelle (EMF).

Hydrogéologie Mercredi 14h, 15h, 16h 
et 17h, atelier de 45 min. Jeudi 11 octobre 
après-midi pour les scolaires. Animation par 
les amis de la Pallu.

Au bord de la Pallu Samedi et dimanche, 
projection en boucle de trois petits films 
réalisés par l’association des amis de la Pallu.

Les puits Du mercredi au dimanche, expo-
sition sur les puits par les amis de la Pallu.

L’eau, une aventure cosmique Mercredi 
14h-14h45, 15h-15h45,16h-16h45, séances 
d’astronomie au planétarium de l’EMF.

Le bar à eau Mercredi et samedi 14h-17h, au 
centre socioculturel de Beaulieu : si on goûte 
différentes eaux, chacun peut identifier celle 
qu’il préfère et comprendre les différences.

Invisible biodiversité Mercredi 16h (12 
personnes max.), atelier de l’école de l’ADN 
pour adultes et enfants dès 7 ans.

Les métiers de l’eau Mercredi 16h-17h, 
présentation par l’Espace des Métiers 
Sciences avec l’intervention d’un profes-
sionnel.

La sécheresse Mercredi 19h30, table 
ronde avec un représentant de l’ORE, Rémy 
Fruchard, de Météo France, Agnès Ducharne, 
chargée de recherche au CNRS.

L’eau courante de l’Antiquité à nos 
jours Jeudi 9h-18h, journée d’études ouverte 
à tous sous la responsabilité scientifique 
d’André Guillerme, ingénieur et historien 
Conservatoire national des arts et métiers. 
Avec la participation d’André Guillerme, Paul 
Benoît, professeur émérite Paris I,  Serge 
Benoît, maître de conférences en histoire des 
techniques, université d’Evry, Michel Blay, 
philosophe et historien des sciences, Pascal 
Brioist, professeur et membre du Centre 
d’études supérieures de la Renaissance, 
Frédérique Graber, chargé de recherche 
CNRS, EHESS CRH-GRHEN, Laurence Lestel, 
CNAM, Philippe Leveau, professeur émérite 
d’archéologie, université de Provence, Centre 
Camille Jullian Aix-en-Provence,  Michèle 
Virole, professeur, université de Rouen.

Topophonie Jeudi et vendredi 10h-12h et 
14h-17h, samedi 14h-18h, navigation sonore 
et visuelle proposée par le Lieu multiple. 
Topophonie, du collectif Orbe, expérience 
de réalité augmentée sonore, sur le thème de 
l’eau. Équipé d’un smartphone, le randonneur 
suit le courant, ou le remonte, ses déambula-
tions influencent le son perçu ; ses sensations 
se conjuguent aux émissions sonores. Un 
atelier Peindre les sons de l’eau propose aux 
participants d’illustrer leurs cheminements.

Le Clain et Poitiers, regard dans le 
passé, perspectives d’avenir Jeudi 
18h, café des sciences avec Vincent Olivier, 
historien.

Pour le droit à l’eau pour tous, émer-
gence d’un espace politique pour le 
bien commun ! Jeudi 19h, conférence 
d’Emmanuel Poilâne, directeur de la fondation 
Danielle Mitterrand France Libertés.

L’eau citoyenne. Les sentinelles de 
l’eau Vendredi 18h, café des sciences avec 
des représentants du collectif Carg’Eau.

L’eau citoyenne Vendredi 19h30, confé-
rence de Bernadette De Vanssay, professeur 
de sociologie et membre de l’Académie 
de l’eau.

Ateliers éducation à l’environnement 
Samedi 14h-17h, ateliers animés par l’Institut 
de formation et de recherche en éducation à 
l’environnement.

MICR’eau Samedi et dimanche 14h30-
17h30, parcours découvertes proposé par 
l’école de l’ADN. Adultes et enfants dès 7 ans, 
accueil en continu, durée 30 mn.

Le prix de l’eau, relations public/
privé Samedi 15h, conférence de Pascal 
Chauchefoin, maître de conférences de 
l’université de Poitiers.

Dans la peau d’un océanologue Samedi 
16h-17h, un métier où l’étonnement est au 
rendez-vous. Atelier Espace des Métiers 
8-12 ans.

Le hold-up de l’eau Samedi 16h30, film 
de Neil Docherty. Projection suivie d’un débat 
avec Pascal Chauchefoin.

Un monde sans eau ? Samedi 18h30, 
au Cinéma Le Dietrich. Film d’Udo Maurer, 
suivid’un débat avec Bernard Legube, direc-
teur de l’Ensip.

H2O un enjeu planétaire Dimanche 
16h, film de Laurence Scarbonchi, suivi 
d’un débat avec Patrick Matagne, maître de 
conférences, université de Poitiers, IUFM 
Poitou-Charentes.

VISITES GUIDÉES
Réservation au 05 49 50 33 08
Usine de production d’eau potable de 
Bellejouanne et pavillon de l’eau Au 84 
rue Blaise Pascal à Poitiers, samedis 6 et 13 
octobre, 14 h et 16 h (20 pers. max).

Station d’épuration de la Folie Rue de la 
Poupinière à Poitiers, samedis 6 et 13 octobre, 
14 h et 16 h (20 pers. max).

Château d’eau des Couronneries Au 
croisement de la rue des 2 communes et de la 
rue du Fief des Hausses à Poitiers, samedis 6 
et 13 octobre, 14 h, 15h et 16 h (10 pers. max).

Château d’eau de Blossac Rue Léopold 
Thézard à Poitiers, dimanches 7 et 14 octobre 
14h, 14h40, 15h, 15h20 et 16h (10 pers. max). 

EXPOSITIONS
Mairie de Poitiers 05 49 52 35 35
L’eau Du lundi au dimanche, du cycle de l’eau 
au fonctionnement d’une station d’épuration.

Maison de la forêt de Montamisé
05 49 56 59 20
Créd’eau Du lundi au dimanche, l’eau de la 
planète bleue est en danger. Des conflits pour 
l’or bleu existent déjà.

Forum
de l’eau  

Espace Mendès France 05 49 50 33 08

Mairie de Fontaine-le-Comte
05 49 62 67 05
Eau !!! Du lundi au dimanche. En France, 
qui gère nos ressources en eau ? Pour tout 
savoir de l’eau avant et après usage.

Mairie de Mignaloux-Beauvoir
05 49 46 79 64
Eau douce, eau rare Du lundi au dimanche, 
pour comprendre les enjeux de la recherche 
sur l’eau douce dans les pays du Sud. 

Mairie de Migné-Auxances
05 49 51 71 02
De l’eau pour la vie Du lundi au dimanche, 
23 photographies qui illustrent les recherches 
menées dans le monde entier. 
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Essais à la plate-forme eau de 

l’École nationale supérieure 

d’ingénieurs de Poitiers (Ensip).
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culture scientifique

Espace Mendès France

Histoire des sciences et des techniques

L ’Inra organise à l’Espace Mendès 
France le colloque de restitution du 

projet Casdar sur le thème «Abeilles et 
systèmes agricoles de grandes cultures : 
Polinov étudie les interactions pour 

Inra

L’étrange silence des abeilles

Université citoyenne
À Poitiers, le campus c’est la 
ville même. En retour, l’université 
s’ouvre à tous les citoyens. Plus 
de 200 cours sont ouverts à 
toute personne intéressée, sans 

Moyen Âge
En partenariat avec le CESCM, à l’EMF, 
18h30.
Comment les archéologues font parler les 
coquillages, le 13 novembre, Catherine 
Dupont, CNRS, université de Rennes.
Espace cynégétique : théâtre de pouvoir 
au haut Moyen Âge, le 12 décembre, par 
Fabrice Guizard, maître de conférences 
à l’université de Valenciennes. 

LES MERCREDIS DE L’ENSIP
À l’amphi Abel Brillanceau, campus de 
Poitiers, 18h30.
Fantômas : un mythe moderne au croise-
ment des arts, le 17 octobre, par Annabel 
Audureau, université de La Rochelle.
L’homme est-il un animal comme les 
autres  ? le 14 novembre, par Georges 
Chapouthier, directeur de recherches 
au CNRS.
Astronomie - Astrophysique, le 5 dé-
cembre, par Marc Lachièze-Rey, directeur 
de recherche au CNRS APC- Astroparti-
cule et cosmologie.

JALONS POUR UNE 
HISTOIRE DES SCIENCES DE 
L’HOMME
En partenariat avec les écoles doctorales 
de l’université de Poitiers, à l’EMF, 18h30.
Les zoos humains : exhiber l’autre, le 6 
novembre, par Gilles Boëtsch, directeur de 
recherche au CNRS, directeur de l’UMI 
Environnement santé sociétés (Dakar).

Les hommes, les animaux, la nature : quel 
sujet, quelle démocratie ? le 4 décembre,  
par Corine Pelluchon, maître de conférences 
en philosophie, université de Poitiers.

IMAGES DU POLITIQUE, 
POLITIQUE DES IMAGES
En partenariat avec les masters Littéra-
tures et culture de l’image/Littératures 
et politique UFR Lettres et Langues, 
université de Poitiers, à l’EMF, 18h30.
À propos de la politisation des avant-
gardes : la poésie surréaliste entre révolte 
et révolution, le 18 octobre, par Carole 
Reynaud-Paligot, Centre d’histoire du 
xixe siècle Paris 1-Paris 4, université de 
New York à Paris.
Libération, de l’illustration à l’image 
politique engagée ; les enjeux d’une poli-
tique de l’image, le 28 novembre, par Luc 
Briand, chef de service photo à Libération.
Les écrivains diplomates français au 
xxe siècle : des noces heureuses ? le 11 
décembre, par Renaud Meltz, maître de 
conférences en histoire contemporaine, 
université de Polynésie française.

MIGRATIONS 
INTERNATIONALES ET 
LUTTES CONTRE LES 
DISCRIMINATIONS
Cycle de conférences organisées en par-
tenariat avec le laboratoire Migrations 
internationales  : espaces et sociétés 
(Migrinter), à l’EMF, 18h30. 

Une géographie critique des politiques 
migratoires européennes  : frontières, 
espaces et réseaux, le 28 novembre, par 
Olivier Clochard, chargé de recherche au 
CNRS, Migrinter, président de Migreurop.

LES AMPHIS DES LETTRES 
AU PRÉSENT
En partenariat avec l’UFR Lettres et langues 
de l’université de Poitiers, amphi III, 14h.
Les origines du langage, le 4 octobre, par 
Bernard Victorri, directeur de recherche 
CNRS.
La fabrique de l’homme endetté, le 4 
décembre, par Maurizio Lazarrato, socio-
logue et philosophe indépendant.

LA VILLE DE DEMAIN
Cycle de conférences organisé en parte-
nariat avec le conseil de développement 
responsable du Grand Poitiers et la com-
munauté d’agglomération Grand Poitiers. 
Aux salons de l’Hôtel de ville, 18h30. 
Savoirs, connaissances et territoires à 
l’heure du numérique, le 15 novembre, 
par Serge Ravet, directeur de l’European 
institute for e-learning.

JOURNéES D’éTUDES
L’eau courante de l’Antiquité à nos jours, 
le 11 octobre à l’EMF. Dans le programme 
Forum de l’eau (p. 47). 
Regards croisés sur la couleur, le 20 
novembre, à l’EMF, 9h-18h. Journée 
organisée en partenariat avec l’université 
de Poitiers et le CNRS, dans le cadre de 
la manifestation «À chacun ses couleurs». 
Sous la direction scientifique de l’historien 
Michel Pastoureau et avec Claude Coupry, 
ingénieur de recherche retraité, Michel 
Duport, artiste, Philippe Fagot, consultant 
en management de la couleur et arcen-
ciologue, François Jacquesson, CNRS, 
laboratoire des langues et civilisations de 
tradition orale, Michel Imbert, attaché au 
Département d’études cognitives de l’ENS, 
directeur d’études à l’EHESS, Michel 
Menu, chef du département recherche, 
centre de recherche et de restauration des 
musées de France, Bernard Valeur, profes-
seur émérite au CNAM, Anne Varichon, 
ethnologue, anthropologue.

concevoir des systèmes de cultures inno-
vantes». Ce projet de recherche s’inscrit 
dans une démarche de protection des 
abeilles et la durabilité de l’agriculture. 
À l’issue du colloque, Vincent Tardieu, 
journaliste et écrivain scientifique, 
donne une conférence publique sur le 
thème «L’étrange silence des abeilles  : 
réalités, causes et impacts du déclin 
des pollinisateurs», à l’EMF, le jeudi 29 
novembre à 20h30. 

condition d’âge, de statut ou de 
situation géographique. C’est libre 
et gratuit, dans la limite des places 
disponibles. La liste des cours 
ouverts est disponible en ligne : 
www.univ-poitiers.fr In
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35e Rencontres  
Henri Langlois
Le festival international des écoles 
de cinéma aura lieu du 30 novembre 
au 9 décembre 2012 au TAP. La 
participation de nouveaux pays, 
comme le Japon, ainsi que le focus 
sur les Balkans et la Mer Noire sont 
quelques exemples des événements 
qui vont sûrement marquer la plus 
grande fête du septième art de la 
ville de Poitiers. En compétition, il 
y a 41 films de 22 pays et 34 écoles 
des 5 continents.
Tél. 05 49 03 18 90 www.rihl.org 
festival.rihl@tap-poitiers.com

Filme ton travail !
En attendant Filmer le travail, du 
8 au 17 février 2013 à Poitiers, des 
travaux pratiques sont vivement 
encouragés par le concours Filme 
ton travail ! Avec un téléphone 
portable, un appareil photo ou 
une mini caméra… qu’importe 
l’outil pourvu qu’on ait quelque 
chose à dire et à montrer sur son 
travail en moins de 15 mn. Tous 
les genres sont acceptés : fiction, 
documentaire, expérimental, clip, 
portrait...Les vidéos sélectionnées 
seront diffusées pendant le festival. 
2014.filmerletravail.org

Une petite ville comme Poitiers abrite 
un lieu que sont loin d’abriter toutes 

les petites villes  : le Lieu Multiple. À 
l’échelle nationale, il fait même figure de 
lieu atypique. Niché au cœur d’un lieu 
de culture scientifique, l’Espace Mendès 
France, il a pour sens de mettre en contact 
le public  avec un champ en perpétuelle 
mutation : la «création numérique». Celle-
ci s’appuie sur des outils et des pratiques 
souvent inconnus du grand public. À 
l’échelle locale, des associations comme 
Goto10 ou Nyktalop Mélodie et plus 
récemment la carrière du Normandoux 
suscitent les rares autres espaces de dif-
fusion dans ce domaine. 
Pour Patrick Tréguer, le responsable du 
Lieu Multiple, en présence de propositions 
artistiques qui peuvent dérouter un public 
non initié (en recourant par exemple à 
des lignes de codes), l’essentiel consiste à 
«faire appel à l’imaginaire et à la capacité 

de perception des œuvres par le public». 
Les meilleurs médiateurs quant à un usage 
créatif et critique des outils numériques 
sont les artistes eux-mêmes. C’est pour-
quoi le Lieu Multiple met en place des 
résidences de création dans ses locaux afin 
de favoriser l’éclosion de tels projets. Pour 
le dernier trimestre 2012, la salle Galilée 
en accueille trois : Sévilla-Cadiz de Karine 
Gonzalez et de la Cie La mesure sorcière, 
Rien de Perrine en Morceaux, et MIRE. 
Ces accompagnements s’inscrivent dans la 
durée. La rencontre avec un artiste comme 
Animo Plex/Fabien Maheu s’est opérée à 
Poitiers lors de l’édition de 2007 du Souffle 
de l’Équinoxe. Fabien Maheu présentait 
alors une poésie sonore et vidéo Écholalie 
qui intégrait déjà des ergonomies infor-
matiques utilisées en «art numérique». 
Depuis, il a mené un travail de création 
en 2009 au sein du Lieu Multiple afin de 
proposer une première version de Que du 

Blanc, une poésie performance numérique 
dont la version finale sera présentée le 
mercredi 7 novembre à la Maison des 
étudiants de Poitiers. Selon lui, «il est tout 
à fait essentiel d’avoir comme partenaire 
une structure qui connaît et comprend les 
besoins spécifiques afférents aux objets 
peu ordinaires que nous produisons […]. 
À moins de ce type d’accompagnement, 
les projets un peu hors norme ont peu de 
chance d’aboutir.» 
Certaines de ces résidences s’inscrivent 
dans des  dispositifs régionaux plus 
larges. Outre le Lieu Multiple, le projet 
MIRE bénéficiera de deux autres lieux 
d’accueil : Le Carré Bleu (Poitiers) et le 
centre Databaz (Angoulême). Ces trente 
jours de création seront mis à profit pour 
donner naissance à un orchestre de tables 
de mixages vidéo à partir des techniques 
développées par Lionel Palun, lequel est à 
la fois artiste et spécialiste de la nanoélec-
tronique. Ce «projet subtil et accessible» 
selon les termes de Patrick Tréguer, est 
porté par une écriture abstraite dont les 
boucles visuelles et sonores constituent 
les idiomes. 
Dans un champ artistique aussi vaste, 
certains de ces défricheurs ont déjà 
rencontré leur public. Des tenants de la 
musique électronique expérimentale tels 
Franck Vigroux et le Finlandais Mika 
Vainio font ainsi figure de «locomotives» 
dans la programmation.  La date qui 
leur est dédiée le jeudi 29 novembre au 
Planétarium permettra d’aiguiller sur 
les chemins de traverse de la «création 
numérique» en incitant à découvrir ou 
redécouvrir le Lieu Multiple.  

Alexandre Duval

http://lieumultiple.org

Lieu Multiple

Dans la friche numérique

Publie.net en papier
Pour ceux qui ne lisent pas sur des 
supports numériques, les éditions 
publie.net, créées par François Bon, 
ont lancé l’été dernier publie.papier, 
c’est-à-dire la version papier d’une 
centaine de livres. Le catalogue est 
excellent. Pourquoi en priver les 
lecteurs attachés à la forme livre-
papier ? Certes, c’est plus cher que 
le téléchargement. On peut même 
passer commande chez son libraire. 
Pour lire, entre autres, Antoine 
Emaz, Joachim Séné, Jacques 
Serena, Lionel-Édouard Martin, 
Claude Ponti, Raymond Bozier… 

Que du Blanc, 

poésie 

performance 

numérique de 

Fabien Maheu.
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21 décembre

L e calendrier maya a un fonction-
nement assez différent du nôtre. Il 

comprend deux périodes simultanées de 
260 et 365 jours : le Tzolkin et le Haab. 
Une date est définie par les deux périodes 
et se reproduit tous les 52 ans. Pour dater 
des événements sur une période plus 
longue, le compte long a été inventé. 
C’est un système qui peut s’apparenter 
aux jours, mois, années et siècles que 
nous connaissons. Chaque jour, la date 
est incrémentée, au bout d’un certain 

nombre de jours (20  jours) le nombre 
de jours repasse à zéro et la période qui 
s’apparente au mois est incrémentée, etc. 
Vous souvenez-vous du «bug de l’an 
2000» ? Le lendemain du 31/12/99, les 
horloges des ordinateurs allaient marquer 
un fatal 01/01/00 avec un double zéro (un 
double «rien»). L’informatique comme la 
nature détestant le vide, ce double zéro 
devait produire une panne généralisée. 
Un remède a été d’écrire l’année non pas 
sur deux chiffres mais sur quatre et le 00 
devenait 2000. 

du 12 19 19 17 19 au 0 0 0 0 0. Dans 
le comput maya, certains archéologues 
se sont rendu compte d’un problème 
analogue. Le 21 décembre prochain le 
compte long du calendrier maya passera 
du 12 19 19 17 19 au 0 0 0 0 0 (le compte 
long utilise les bases 13, 20 ou 18). Bug 
généralisé et fin du monde ? Si un calen-
drier a pour origine des cycles naturels 
(tels que l’alternance du jour et de la nuit, 
les lunaisons, les saisons...), la fin d’un 
calendrier n’est pas l’arrêt de la nature !
Quelle fin du monde peut-on imaginer ? 
Plusieurs scénarii ont été avancés, avec 
notamment un alignement planétaire pour 
cette date. Cependant, les éphémérides 
astronomiques permettent de connaître 
avec précision, sur des périodes de temps 
très longues, la position des astres et aucun 
alignement planétaire n’est à attendre. 
Et même s’il n’est pas régulier un tel ali-

gnement n’a aucune conséquence sur les 
trajectoires des planètes. Des comètes ont 
aussi été annoncées s’écrasant sur Terre, 
mais aucune comète n’est en vue pour ce 21 
décembre. Enfin, il a été évoqué l’arrivée 
de trou noir ou d’une planète inconnue pro-
venant de l’extérieur du système solaire, 
entraînant sur son passage le chaos : ne 
confondons pas possible et plausible !
Quel peut être le sens de ce 0 0 0 0 0 pour 
les Mayas ? Nous l’ignorons. Est-ce tout 
simplement la fin d’un cycle et naissance 
d’un nouveau cycle ? La fin de leur ère ? Je 
ne sais pas si nous aurons un jour la solu-
tion car il reste très peu de documents de 
cette civilisation. Mais rassurez-vous, si la 
fin du monde n’est pas pour cette année, 
d’autres sempiternelles apocalypses sont 
prévues. Comme par exemple le 13 avril 
2036, qui semble d’ailleurs une date plus 
inquiétante parce qu’un astéroïde va frôler 
la Terre (à moins de 30 000 km). Il y aura 
aussi 2102, 2126... Comme il y a eu dans le 
passé, 2000, 1910 et bien d’autres. Quelle 
sera la véritable date de la fin du monde ? 
Peut-être le jour où le monde basculera 
dans l’obscurantisme.

Éric Chapelle
Animateur scientifique en astronomie 

à l’Espace Mendès France

Le calendrier maya 
et la fin du monde
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Fête de la science 
le cerveau réparé 
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